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s A nos lecteurs 

Lb journée de grève nationale décidée 
par la Filpac CGT empêchera, jeudi 
10 avril, la parution de la plupart des 
quotidiens et celle du Monde daté ven- 
dredi Î 1 avril. Le Monde de mercredi 
(daté jeudi 10 avril) est distribué nor- 
malement à Paris et se trouvera jeudi 
10 avril chez tous les marchands de 
journaux de Fîance. Le Monde des 
Livres sera publié dans notre numéro 
du vendredi 11 avril, daté samedi 
12 avril. 
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■ Crise à Rome 

Le projet d'envoi de 2 000 soldats ita- 
liens en Albanie faisait l'objet, mercre- 
di, d'un débat serré à la Chambre, l'op- 
position étant conduite par 
M. Berlusconi. p. 4 

■ Les comptes 
en Ile-de-France 

" Le rapport de la chambre régionale des 
comptes fait apparaître des « anoma- 
..... lies > dans l'attribution de marchés 
• •• • publics p .7 

*■ b Violences 

au Proche-Orient 

Les affrontements redoublent en 
’ / Cisjordanie, où trois Palestiniens ont 

^ ' A Mt/[ été tués, mardi 8 avril, à Hébron, p.2 


a Le massacre 
deRosewood 
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En 1923, une ville noire, près d'Orian- 
do, était totalement détruite par 
une horde blanche. Retour sur une 
tragédie. P- 12 

es Etat d'urgence 
au Zaïre 

Le président Mobutu a décrété l'état 
d'urgence sur l'ensemble du territoire 
national alors que les combats se pour- 
suivent à Lubumbashi. p.3 

a La télévision- 
ordinateur 

Les groupes américains Microsoft et 
IBM se préparent à fusionner le PC et 
!e téléviseur. P- 15 

a Sectes et contrôle 
scolaire 

Le développement des sectes et du 
nombre d'enfants c adeptes » a révélé 
tes difficultés d'application de ['obliga- 
tion scolaire. P - 9 

b Jardiniers 
en herbe 

Le printemps est le moment d'inrtier les 
enfants au jardinage. P- 24 
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La réforme Bayrou des études universitaires 
obtient le feu vert de tous les syndicats 

Les principales mesures seront mises en œuvre dès la prochaine rentrée 


L’ENSEMBLE des organisations 
syndicales réunies au sein du 
Conseil national de l’enseigne- 
ment et de la recherche (Cneser) a 
adopté, mercredi 9 avril vers 
5 heures du matin, au terme de 
deux jours de marathon, la ré- 
forme des études universitaires de 
premier cycle (DEUG) et de 
deuxième cycle (licence et maî- 
trise) présentée par François Bay- 
rou, ministre de Féducation natio- 
nale. La CFDT, le Sgen-sup, la Page, 
le CNPF et PUNI ont voté pour ce 
texte, tandis que le SNESnp, la 
FEN, la CGT, niNEF-ID etFUNEF 
se sont abstenus. A l’issue de ce 
vote, M. Bayrou a déclaré : 
« Comme responsable du texte et 
comme ministre, je suis heureux 
pour l’université et les étudiants. Ce- 
la prouve que l’on peut rassembler 
des inspirations diverses et éloignées 
autour d’une volonté commune ». 

Les principales dispositions de 
cette réforme seront mises en 
œuvre dès la rentrée prochaine. 
L’année universitaire sera organi-, 
sée en semestres, renseignement 
étant défini sous lafbnne d'unités 


woi.çA FA'rr 45 noîs oue^e 

Suis A l' écoute des sy mdîcaR, 

er en fias îts sont d'accord ! 



capitalisables. Un semestre 
d’orientation permettra aux étu- 
diants de modifier leur choix initial 
en cas d’échec. Des unités d'expé- 
rience professionnelle (ex-stage 


diplômant) seront introduites au 
cours du deuxième cycle de ma- 
nière à faire connaître aux étu- 
diantsk monde du travail et à * fa- 
ciliter leur insertion 


professionnelle ». Enfin, les étu- 
diants pourront évaluer et juger 
leurs enseignants et le contenu des 
études. M. Bayrou a accordé aux 
universités un délai, de manière & 
ce qu’elles s’adaptent aux nou- 
veaux enseignements. 

S’agissant des crédits néces- 
saires à la mise en œuvre de cette 
réforme, M. Bayrou a refusé la de- 
mande d’une loi de programma- 
tion formulée par les syndicats. 
Toutefois, il a prévu d’étudier avec 
eux les besoins nécessaires pour 
assurer un meilleur accueil et un 
encadrement pédagogique plus fa- 
vorable. C'est faute de cet effort fi- 
nancier que le SNESup et IUNEF- 
ID notamment se sont abstenus, 
tout en relevant des avancées im- 
portantes. Reste maintenant à 
M. Bayrou à parfaire le second vo- 
let de sa réforme avec la création 
de P allocation sociale d’études et 
du statut de l’étudiant, deux enga- 
gements pris par Jacques Chirac 
lois de sa campagne présidentielle. 

Lire page 8 
et notre éditorial page 14 


La belle envolée du citoyen Abàlatif Benazzi 


AGEN 

de notre correspondant 

Cest un rugbyman d’une pièce qui vient 
d'être nommé au Haut Conseil à l’intégration, 
qui sera bientôt présidé par Simone Veii. 
Abdelatif Benazzi, vingt-huit ans, 1,98 m, 
110 kilos, né à Oujda et enfant de Garonne, ci- 
toyen à double nationalité - marocaine et 
française - et capitaine du SU Agen et de 
Péquipe de France du grand chelem, n’a pas 
hésité longtemps. La proposition de Jacques 
Chirac Fa ému : « Ses attentions m’ont touché 
au cœur. » a En disant oui je m’engage, bien sûr, 
à l’égard du gouvernement Mais, surtout, je 
pense aux difficultés que rencontrent actuelle- 
ment les immigrés. Je me dois défaire quelque 
chose pour eux. De proposer quelques solu- 
tions.» 

Il avait tout juste dix-huit ans lorsqu’il dé- 
barqua en France à P invitation d’un dénicheur 
de talents. Et très vite débuta une seconde car- 
rière internationale, sous le maillot bleu frappé 
du coq, pour celui qui joua avant dans Péquipe 
nationale du Maroc Une apothéose : a Quand 
fêtais jeune, de l’autre côté de la Méditerranée, 
mes idoles étaient Blanco et Sella. » Rêve réali- 


sé. Cela valait bien qu'Abdel le fier, Porgueil- 
teux, P ombrageux, prenne « le recul suffisant ». 
Cela n’alla rt pas de soi. Il fallait trouver ses 
marques en ce pays de confluence: a La 
communauté marocaine nfa beaucoup aidé. » 

Ce fut un exercice de volonté.- <e Je suis resté 
fidèle à mes convictions, à ma foi, à ma religion. 
Faire le contraire, c’eût été montrer sa faiblesse. 
Et même trahir I Cela a duré le temps qu’il fallait 
pour que les gens acceptent Mais, au moins, je 
suis allé au bout de mes idées.» 

U devînt capitaine de Péquipe. «Capitaine 
Fracasse », avait lancé le président de la Répu- 
blique. Capitaine exemplaire quand ii assume, 
au nom des siens, les foudres de l'arbitre ; co- 
losse placide quand il gronde, et farfadet de la 
mêlée agenaise. Hier jeune homme doué, maïs 
exilé, conjuguant les impératifs de là loi cora- 
nique et la nécessité des entraînements, le voi- 
là aujourd’hui gestionnaire avisé des offres 
mirobolantes formulées par les Anglais pleins 
d’urbanité— 

Abdel sourit U est loin le temps des crocs- 
en-jambe, des plaisanteries douteuses, voire 
des injures. Lorsqu’il entend scander son nom, 
Benazzi n’a pas le sentiment d’une revanche, 


mais d’un aboutissement « L’éducation que 
j’ai reçue, ce que Pon m’a enseigné de la tolé- 
rance, du respect d’autrui, m'ont facilité la 
tache. Je me suis fixé des objectifs et je me suis 
aussi donné les moyens d'y arriver. En me 
consacrant à ressentie!. » 

Au fond, c'est ce message qu'il voudrait faire 
passer «à ceux de [sa] race qui restent dans 
l’obscurité L qui riant pas la chance de pouvoir 
s’exprimer. » «Je voudrais être leur porte-parole 
et leur dire qu’il faut être comme on est J’en 
connais qui changent leur prénom ou qui 
teignent leurs cheveux. Je me dis qu’ils sont bien 
mal dans leur peau. » 

Ainsi parle Abdelatif Benazzi. Pesant ses 
mots. Soucieux de ne froisser personne. Parta- 
gé, et non déchiré, entre le Maroc vers lequel il 
revient toujours et cette France dont il chante 
Fhymne national : « Représenter un pays, cela 
donne un grand frisson. » La nationalité, dit-il, 
« cela se gagne en respectant les lois de la Répu- 
blique ; en faisant Y effort d’apprendre la langue, 
en faisant Yeffbrt de s'intégrer. En étant citoyen, 
tout simplement ». 

Philippe Tugas 
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MILLIAUD 

Horioger- Joaillier depuis 1883 

8, rue Royale Paris 8 e -Tel.: 01.42.86.96.16 

aura le plaisir de vous remettre gracieusement 
■ le Livre de la Manufacture jaeger-LeCoultre 


La tentation 
de la dissolution 


LA DISSOLUTION de l’Assem- 
biée nationale, si eQe n'est pas faite 
pour assurer le confort du pié Jde nt 
de la République, comme le disait 
Jacques Chirac le 14 juillet 1996, le 
serait-elle pour provoquer son in- 
confort ? La question se pose depuis 
que le chef de FEtat est exposé à 
une pression insistante pour bous- 
culer le calendrier éfectoral en profi- 
tant <ftme conjoncture favorable à 
la majorité. L'inconfort commence 
là. II est d’autant plus grand qtffl re- 
cèle le danger d’un désagrément 
bien pire: celui de- perdre les Sec- 
tions législatives. 

Les sondages le disent : la gauche 
est en mauvaise posture dans les in- 
tentions de vote des Français ; 
Kmage cta Parti socialiste et celle de 
soc premier dtageant, Lionel jospin, 
se sont affaiblies ; son projet écono- 
mique ne convainc pas ; la diffé- 
rence entre la potitique qtfO pro- 
pose et ceDe qui est menée par le 
gouvernement d’Alain Juppé paraît 
mince, et la nuance n'est pas à son 
avantage. . 

Les sondages disait aussi, cepen- 
dant, que la popularité du chef de 
FEtat et du premier ministre re- 
commence à décimer et que s les- 
Français ne souhaitent pas la vic- 
toire de la gauche ans élections lé- 
gislatives, ils considèrent néanmoins 


cette issue comme la plus prabdfle. 
Le président de la République peut- 
il dissoudre FAssemWée et faire par- 
tes les urnes autrement qu’à coup 
sûr? A-t-fl une marge qui hn per- 
mettrait de dire qu’un éventuel 
échec de la majorité, renvoyée par 
hd devant les électeurs, ne serait pas 
le sien? Fo miait -fl entier mie 
cohabitation résultant de sa propre 
initiative autrement qu'affaibli et 
privé des moyens poétiques - sinon 
institutionnels- d’exercer sa fonc- 
tion ? TH est le risque que soupèse 
Jacques Chirac au fil de ses entre- 
tiens avec les quelques interlo- 
cuteors qu'il a déddé de consulta: 

A côté des arguments d'opportu- 
nité -la mauvaise passe de la 
gauche, la tenson de la caufixxna- 
tion droite-Rront national-, les par- 
tisans de la cfissoiutiOQ, an premier 
rang desquels Alain Juppé se place 
sans mystère, mettent en avant 
deux séries tfargumenfs. D’abord, la 
conjoncture économique ne garan- 
tit nullement que le gouvernement 
puisse se prévaloir dans un an de ré- 
yufrats positifs, partiml fc rp mw it w 
le front principal, qui est cdm du 
chômage. 

Patrick Jarreau 
Un la suite page 14 


Lionel Jospin 
dénonce 
les écoutes 
téléphoniques 
sur la vie privée 

MICHEL CHARASSE a adres- 
sé des excuses à Lionel Jospin, 
après avoir critiqué la position 
du premier secrétaire du PS fa- 
vorable à la levée du secret-dé- 
fense dans l’affaire des écoutes 
pratiquées, sous François Mit- 
terrand, par la cellule des gen- 
darmes de l’Elysée. 

Se plaçant «fort loin des cro - 
cheteurs de lignes de l'officine de 
l'Elysée», le premier secrétaire 
du PS a réfuté toute justification 
des écoutes illégales, surtout 
quand il s’agit de « fouiller » 
dans les vies privées. Mardi 
S avril, Alain Juppé a chargé des 
« personnes habilitées » de 
consulter les notes d’écoutes té- 
léphoniques pratiquées par 
l’Elysée et saisies par la DST afin 
qu’elles déterminent si elles re- 
lèvent ou non du secret-défense. 

Lire page 6 

fonctionnaires 

délocalisés 

n ALAIN JUPPÉ, qui réunit, 
fis»! jeudi 10 avril à Audi (Gers), 
F ensemble des membres du gou- 
vernement pour le comité intenni- 
nistérié! d’aménagement et de dé- 
veloppement du territoire (CIADT), 
devrait anno ncer, parmi de nom- 
breuses mesures concernant les 
villes et les régions françaises, une 
nouvelle vague de délocalisations 
d’emplois publics. Le transfert hors 
d’Ile-de-France devrait toucher de 
3 500 à 4 000 emplois. 

le gouvernement étudie l'avant- 
projet du schéma d’aménagement, 
un texte qui dessine P architecture 
de la France pour les vingt ans à ve- 
nir et qui, après son passage devant 
chacune des instances régionales, 
doit être soumis au Parlement sous 
forme de projet de JoL 

Lire page 7 

Censure, 
islam et cinéma 



M05HEN MAKMMAJLBAF 

LA RÉPUBLIQUE des mollahs 
de Téhéran durcit la censure qui 
pèse sur les réalisateurs iraniens, 
dont certains figurent parmi les 
{dus novateurs du cinéma contem- 
porain. Interdit en Iran, Un instant 
d’innocence, superbe fihn de Mos- 
ben Malchmalbaf, sort en France 
mercredi. A lire aussi dans nos 
pages cinéma la critique du der- 
nier fihn de Steven Soderbergh, 
Schizopolis. 

Lire pages 25 à 28 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /JEUDI 10 AVRIL 1997 


CISJORDANIE La situation 

s'est à nouveau envenimée, mardi 
8 avril en Cisjordanie, où des inci- 
dents ont fait trois morts et plus de 
cent blessés dans les rangs palesti- 


niens. • BILL CLINTON estime qu'il 
existe encore « une bonne chance » 
de sauver le processus de paix si les 
Israéliens et les Palestiniens font 
preuve de lionne volonté. Le coor- 


donnateur américain du processus 
de paix, Dennis Ross, a ai, mardi à 
Washington, un entretien avec le 
ministre palestinien Hanane 
Achraouî, en attendant l'arrivée 


dans la capitale américaine d'une 
délégation palestinienne. • BETSE- 
LEM et HaMoked, deux célèbres ins- 
tituts-Israéliens de défense des 
droits de l'homme, ont dénonce. 


dans un rapport, les méthodes 
« d'expulsion silencieuse thsPahs- 
üniens de Jérusakm-Est» 
eauvra par I* muiuopaUté et l'admi- 
nistration israéliennes. 


Le blocage politique au Proche-Orient suscite un regain de violence 


Trois Palestiniens ont été tués dans des affrontements très durs avec les colons et l'armée israélienne, mardi 8 avril, en Cisjordanie, 
alors que s'achevait une rencontre infructueuse à Washington entre Benyamin Nétanyahou et Bill Clinton 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Trois Palestiniens, âgés de quin- 
ze, vingt-quatre et vingt-cinq ans 
ont été tués, mardi 8 avril à Hé- 
bron, par des balles israéliennes. 

_ La première victime, un mar- 
chand du souk de la vieille ville, a 
été tuée par une rafale de M16 ti- 
rée par un étudiant religieux Juif, 
qui a affirmé s’être senti « menacé 
parle vaporisateur de gaz lacrymo- 
gène » qu’aurait brandi la victime. 
Les témoins palestiniens disent 
que le tireur «a ouvert le feu sans 
raison ni aucune provocation ». 


■êtes-vous 
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AFFRONTEMENTS A HÉBRON 

L'homme, qui aurait été arrêté 
par la police israélienne, mais 
dont l'identité n’a pas été révélée, 
appartient à la « y eshiva du retour 
à Hébron », un séminaire religieux 
d’environ deux cents extrémistes. 
Implanté en plein cœur de la ville 
arabe, dans la partie toujours oc- 
cupée, où réside une poignée de 
familles d'ultras juifs protégés par 
l’armée. Vingt mille Palestiniens, 
sur les 140 000 de la ville, résident 
également dans ce quartier. 







violents affrontements enregis- 
trés dans la «ville des Pa- 
triarches» depuis le déclenche- 
ment, Q y a trois semaines, de 
manifestations quotidiennes 
contre la colonisation de Jérusa- 
lem-Est. « Ce qui vient de se pas- 
ser, a déclaré le colonel palesti- 
nien Jibril Rajoub, chef de la 
police préventive pour les zones 
autonomes de Cisjordanie, est un 
crime commis avec l'encourage- 
ment du gouvernement israélien et 
la couverture diplomatique des 
Américains. » 


Rappelant que ses étudiants 
sont « équipés de fusil d’assaut 
M16 par Tsahal », le rabbin Moshé 
Bleisher, qui dirige ce séminaire, a 
estimé que le tireur « mérite une 
médaille pour avoir réagi comme il 
l’a fait contre les assassins et les 
terroristes qui voulaient le tuer ». 


La veille, un autre colon juif, 
également interpellé, prétextant 
avoir reçu des pierres sur sa voi- 
ture, s’était arreté dans le village 
palestinien de Kbarbata, près de 
Ramallah et avait ouvert le feu 
avec son M16 sur un groupe de 
jeunes. L’un d’eux, Iyad Saleh, 


dix-neuf ans, atteint de plusieurs 
balles à la poitrine, est dans un 
état critique. 

La mort de Qassem Kamal Ara- 
feh, vingt-quatre ans, mardi ma- 
tin à Hébron, a en tout cas dé- 
clenché deux heures plus tard, au 
moment des funérailles, les plus 


PLUS PE CENT BLESSÉS 

Plusieurs centaines de jeunes 
Palestiniens s’en sont pris aux sol- 
dats israéliens à coups de pierres 
et de bouteilles incendiaires. A 
il h 30, les deux hôpitaux de la 
ville avaient déjà pré de 80 bles- 
sés et un mort de quinze ans, Ya- 
coub El Joulani, atteint à la tête 
d’une bine de plomb enrobée de 
caoutchouc Ces projectiles, que 
Tsahal appelle des « balles en 
caoutchouc » et que le ministre de 
la défense a essayé, en vain, de 
vendre à la police américaine 


pour maintenir Tordre en cas 
d’émeutes, peuvent tuer à motos 
de vingt mètres. 

De fait, également touché à la 
tête par un projectile identique, 
un second manifestant, Nader Al 
Sald, vingt-cinq ans, devait décé- 
der mardi après-midi à l’hôpital. 
Vers 15 heures, les efforts de la 
police palestinienne, qui contrôle 
les quatre cinquièmes « libérés » 
de la ville, finissaient par être cou- 
ronnés de succès et l’émeute pre- 
nait fin. 11 y avait alors 103 blessés 
palestiniens dans les hôpitaux 
d’Hébron et cinq soldats touchés 
par des pierres avaient été éva- 
cués sur Jérusalem- Ouest 

Rentré à Tel Aviv de son bref 
voyage à Washington, Benyamin 
Nétanyahou, souriant et détendu, 
déclara aux journalistes israéliens 
qui raccompagnaient : « Il n’y a 
eu ni pression ni menace (améri- 
caine), nous sommes restés fermes 
sur les principes ; fa construction 
continuera aussi bien à Har Homa 
que dans les autres implantations » 
de Cisjordanie et de Gaza. 


Patrice Claude 


Mise en garde 
de M. Nétanyahou 


Bill Clinton estime qu'il existe « une bonne chance » de relancer le processus de paix 


Le premier ministre israélien, 
Benyamin Nétanyahou, a de nou- 
veau mis en garde, mardi 8 avril, 
les Palestiniens sur les consé- 
quences d’an éventuel attentat 
anti-israélien. « Une attaque terro- 
riste à grande échelle pourrait faire 
dégringoler le processus de paix», a 
déclaré M-NétanyaJxou aux jour- . 
nalistes après~son retonr dés 
Etats-Unis. S’adressant, une nou- 
velle fois, à l'Autorité palesti- 
nienne, 3 a précisé : « Nous ne [luî] 
demandons pas 100 % de succès, 
mais 100 % d'efforts contre le terro- 
risme. » Il a en outre jugé 
« constructives » les idées avan- 
cées par le président Ointon pour 
sortir le processas de paix de rim- 
passe, mais Q a refusé d’en révéler 
la teneur- (AFP) 


EN DÉPIT de l'échec de ses entretiens, la 
veille à Washington, avec le premier ministre 
israélien, Benyamin Nétanyahou, le président 
américain BQ1 Clinton a déclaré, mardi 8 avril, 
qu'il restait « une bonne chance * de relancer 
le processus de paix au Proche-Orient. 
M. Nétanyahou « a quelques bonnes idées et 
nous avons quelques bonnes idées, et nous de- 
vons parier aux Palestiniens pour relancer» le 
•processus de prix, a ajm Ttê Aiç Ointon. ^ — 
~ Le président' aïnética&rs’ât d'autre paît 
déclaré inquiet de la résurgence des violences 
en Cisjordanie. « Nous ne pouvons laisser [ces 
violences] barrer le chemin vers la paix», a-t-il 
déclaré. « g faut un climat de " tolérance zéro " 
vis-à-vis de la terreur. Nous devons aussi ins- 
taurer la confiance nécessaire à l’instauration 
de la paix », a ajouté le chef de l’exécutif 
américain. Il a invité les deux parties à «faire 
ce qu'il faut», c’est-à-dire, du côté palesti- 
nien, à « ne pas tolérer du tout le terrorisme », 
et du côté israélien à « rétablir la confiance 


nécessaire pour la paix». *Cest possible si 
nous travaillons ensemble pour la paix», a-t-il 
dit 

* Nous sommes évidemment très inquiets de 
la violence», a déclaré de son côté le porte- 
parole de la présidence, Michael McCuny. 
« Nous essayons en ce moment d’établir la 
confiance entre les parties, et la vïotèhck mine 
la confiance et nous rappelle que le rétablisse- 
. ment de -la. sécurité est iç-prindpal-objectif de 
nos effort» 

Mahmoud Ab bas, alias Abou Mazen, Fim 
des plus proches collaborateurs de Yasser 
Arafat, epvisage de se rendre aux Etats-Unis 
pour des entretiens avec des responsables 
américains sur le processus de paix, a indiqué 
un porte-parole de FOLPà Washington. D de- 
vait prendre sa décision à la lumière des en- 
tretiens que le ministre palestinien de l’en- 
seignement supérieur, Hanane Achraoui, a 
eus mardi aux Etats-Unis. 

M"* Achraoui a qualifié de « positive » sa 


rencontre avec le coordonnateur américain 
du processus de paix, Dennis Ross, et ses 
principaux collaborateurs. Elle a néanmoins 
jugé quH fallait « bien des discussions supplé- 
mentaires» avant de pouvoir rétablir le dia- 
logue israélo-palestinien. Elle a réaffirmé que 
P Autorité palestinienne était «opposée à 
tôv'te forme de tfWence ». ‘ 

Rappelant que raccord d’Oslo sur le statut 
intérimaire de La Cisjordanie et de Gaza inter- 
dit toute initiative qui « préjugèràitdii statut 
définitif» de ces territoires et de Jérusalem- 
Est, elle a souligné que l’Autorité palesti- 
nienne « ne peut pas accepter tes vrôfatrons » 
par Israël des accords israélo-palestiniens. 

« Nous devons traiter ce problème de base 
pour réactiver le processus» de paix, a ajouté 
M** Achraoui, soulignant qu’elle avait 
constaté auprès des responsables américains 
« un engagement» dans ce sens. 

Le représentant palestinien à PONU, Nas- 
ser El Kklwa, a réclamé, mardi, une réunion 


d’urgence de F Assemblée générale des Na- 
tions unies après les incidents dans la ville 
cis jordanienne d’Hébron. Dans une lettre au 
secrétaire général de FONU, Koffi Annan, et 
au président du Conseil de sécurité, Antonio 
Monteiro, M. El Kidwa a estimé que les der- 
niers événements soulignent « une nouvelle 
fms la nécessité de convoquer ime session ‘d'ur- 
gence de l’Assemblée générale», le groupe 
-arabe à l’ONU' avaitrêclamé la semaine der- 
nière une telle session, le Conseil de sécurité 
n’ayant pas été -capable, selon ce groupe, 
d’assumer son rôle de garant de la paix inter- 
nationale, après les deux récents vetos de 
Washington concernant Israël. 

Réuni à New Delhi, le mouvement des 
non-afignés a appelé mardi ses membres à 
« geler » leurs relations avec Israël « à leur ni- 
veau actuel et à recourir à toutes les mesures 
disponibles pour faire en sorte quTsraël res- 
pecte le principe de l'échange de la paix contre 
les territoires ». - (AFR) 


Deux instituts israéliens dénoncent « l’expulsion silencieuse » des Palestiniens de Jérusalem-Est 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Mise en œuvre juste après la 
conquête et l’annexion unilaté- 
rale de la partie orientale arabe de 
Jérusalem en juin 1967, la poli- 
tique israélienne, dite par les Pa- 
lestiniens de « judaisation » de la 
Ville sainte, ne s'appuie pas seule- 
ment sur l'encerclement topogra- 
phique des quartiers et villages 
arabes annexés par des murailles 
de logements réservés aux seuls 
citoyens juifs. De nombreux 
« procédés administratifs », illé- 


gaux au regard des conventions 
internationales, mais légalisés par 
les tribunaux israéliens, sont éga- 
lement employés « pour réduire le 
nombre de Palestiniens résidant à 
lérusalem-Est et accroître celui des 
juifs israéliens ». 

Dénoncer cette politique, qui 
s’apparente pour les Palestiniens 
à du « nettoyage ethnique adminis- 
tratif », démonter les méthodes 
employées et « exhorter le gouver- 
nement à éliminer toute discrimi- 
nation » contre les résidents 
arabes de Jérusalem : telles sont 
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les motivations qui ont conduit 
deux instituts israéliens de dé- 
fense des droits de l’homme - 
Betselem et HaMoked - à présen- 
ter lundi 7 avril à la presse une en- 
quête de 40 pages intitulée « L’ex- 
pulsion silencieuse des 
Palestiniens de Jérusalem-Est ». 

« Depuis dix-huit mois, révèlent 
les avocats et chercheurs des deux 
instituts, plusieurs centaines, peut- 
être des milliers de Palestiniens de 
Jérusalem-Est ont perdu leurs 
droits de résidents » dans la viDe. 
Le ministère de l’intérieur se refu- 
sant à rendre publiques les statis- 
tiques afférentes, nul ne connaît 
le nombre exact des victimes 
d’une politique gouvernementale 
définie en 1972 et qui consiste à 
« empêcher la proportion démo- 
graphique arabe de dépasser 
26.5 % » de la population dans 
l'ensemble de la cité « réunifiée ». 
Eu égard à « l’absence de transpa- 
rence des moyens administratifs 
pour mettre en œuvre cette poli- 
tique, s’alarment Betselem et Ha- 
Moked, plusieurs dizaines de mil- 
liers d'autres Palestiniens vivent 
dans l'incertitude de leur statut et 
de leur avenir dans leur ville ». 

Jusqu'à aujourd’hui, on estimait 
à environ 170 000 le nombre de 
Palestiniens disposant d’une carte 
israélienne de « résident » dans la 
partie orientale de la cité. Mais la 
« politique discriminatoire, systé- 
matique et délibérée », qui 
consiste *à restreindre par diffé- 
rents moyens - refus de permis de 
construire, expropriations, planifi- 
cation urbaine etc. - le développe- 
ment des quartiers arabes », aurait 
poussé entre 60 000 et 80 000 
« résidents » officiels à s’exfler à 
l’extérieur immédiat des limites 
municipales élargies de la vQle et 


dans le reste des territoires oc- 
cupés. Ce sont ceux-là qui sont 
aujourd'hui menacés. 

« La plupart des terres expro- 
priées depuis 1967 [dans les quar- 
tiers et villages arabes annexés à 
l’intérieur des nouvelles limites 
municipales israéliennes] appar- 
tenaient à des familles arabes », 
note le rapport Mais « tandis que 
38 500 unités de logements étaient 
construites sur ces terres pour des 
populations juives, pas une seule ne 
l'a été pour les Palestiniens ». 

Toute la stratégie d’Israël pour 


vé de fraîche date, « peut quitter 
Jérusalem pour aller s'installer où il 
veut - y compris dans les colonies 
de Cisjordanie - et pour aussi long- 
temps qu 'il le souhaite, puis revenir 
sans jamais perdre ses droits », le 
Palestinien de Jérusalem qui va 
s’installer en Cisjordanie, même 
pour une brève période, même si 
sa famille continue de vivre à Jé- 
rusalem-Est et même s’ü paye ses 
taxes municipales, « perd automa- 
tiquement son statut de résident ». 
Q le perd aussi s’il accepte la na- 
tionalité d’un pays autre qu’Israèl 


Une politique gouvernementale définie 
en 1972 vise à empêcher la population arabe 
de dépasser 26,5 % du nombre des habitants 
de la cité « réunifiée » 


« affermir son contrôle sur Jérusa- 
lem-Est » a consisté, dès la 
conquête, à traiter les habitants 
arabes de la ville qui, pour l’es- 
sentiel, en sont originaires quel- 
quefois depuis des siècles, 
« comme des immigrants ». Pour 
ce faire, l’Etat juif a simplement 
inversé l’histoire. H considère 
« légalement » que les « rési- 
dents • arabes de la ville ont 
« choisi de vivre en Israël, alors que 
c’est Israël qui a occupé et annexé 
leurs quartiers et villages à Jérusa- 
lem-Est ». En clair, les Palestiniens 
de la Cité sainte sont assujettis, 
comme n'importe quel étranger 
non juif souhaitant vivre ou tra- 
vailler à Jérusalem, à la loi sur 
« l’entrée en Israël ». 

Résultat ; tandis que n’importe 
quel dtoyen Israélien, même arri- 


- le consulat américain bataille en 
ce moment avec le minis tère de 
rintérieur, qui a révoqué les per- 
mis de résidence de 80 Palesti- 
niens devenus citoyens des Etats- 
Unis - et ü le perd encore s’fl s'en 
va travailler ou étudier dan$ un 
autre pays pour une période-.. va- 
riable, apparemment déterminée 
par l’humeur du bureaucrate 
chargé d’examiner son cas. 

Autres méthodes employées 
pour décourager les Palestiniens 
de Jérusalem de rester chez eux : 
l'enregistrement des naissances 
arabes qui, selon M'Eliahou 
Abrams, avocat d’HaMoked, « de- 
vient de plus en plus difficile », et la 
politique de réunification des fa- 
milles, «qui n'est plus respectée 
depuis environ dix-huit mois ». De 
1967 à 1994, seuls les Palestiniens 


de sexe mile résidant à Jérusalem 
pouvaient faire valoir ce droit 
pour leurs épouses et leurs en- 
fants. même si ces derniers 
n'étaient pas originaires de la 
ville. « Début 94, rappelle 
M e Abrams, les tribunaux ont auto- 
risé les femmes arabes de Jérusa- 
lem mariées à des Palestiniens des 
territoires occupés à faire venir leur 
époux et leurs enfants dans la ville. 
Deux ans plus tard - les travaillistes 
étaient encore au pouvoir -, c’était 
terminé. Depuis début 1996, pas 
une seule demande de réunifica- 
tion familiale à Jérusalem n'a été 
acceptée par le ministère de l’inté- 
rieur. » 

Les familles ainsi frappées n’ont 
alors que trois solutions : vivre sé- 
parées tout en ayant à l’esprit 
que, compte tenu de l’interdiction 
faite, depuis mars 1993, à tous les 
Palestiniens des territoires oc- 
cupés d’entrer à Jérusalem sans 
permis spécial, leurs membres ne 
se verront pas facilement ; démé- 
nager en Cisjordanie occupée, 
parfois à quelques centaines de 
mètres seulement de la limite mu- 
nicipale, en sachant qu’elles per- 
dront le droit de revenir à Jérusa- 
lem ; ou vivre réunies dans la VQle 
sainte, mais dans une clandestini- 
té qui les empêchera de travailler 
« légalement », d'inscrire leurs 
enfants à l’école, et avec la peur 
constante d’être contrôlées, 
condamnées à une lourde 
amende et expulsées de chez 
elles. « Kahana [le rabbin raciste 
et fanatique du "Grand Israël” as- 
sassiné il y a quelques années] 
n’est pas mort, constate M* Youval 
Ginbar, de Betselem. il vit au- 
jourd'hui à Jérusalem. » 
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L'armée zaïroise résiste à l'offensive 
de la rébellion à Lubumbashi 

L'état d'urgence a été décrété dans tout le pays 

devant la montée des tensions politiques à IGns- 


mstre. Etienne Tshisekedi manifestent depuis 
lundi A Lubumbashi. contre toute attente, les 


les rebelles de Laurent-Déâré KabQa lancés à la 
conquête de la ville. 


LE MARÉCHAL Mobutu Sese 
Seko a décrété l’état d’urgence sur 
I ensemble du territoire national, a 
annoncé, mardi 8 avril, la télévision 
zaïroise. L’état d’urgence a été dé- 
crété « sur proposition du gouverne- 
ment » mais les mesures pratiques 
adoptées n’ont pas été précisées. 
L’article 48 de l’Acte constitution- 
nel, actuelle ment en vigueur, in- 
dique que, « lorsqu’un danger me- 
nace la République ou que le 
.fonctionnement régulier des rnstitu- 
tions de la République ou d'une ré- 
gion est interrompu, le président de 
la République, sur inttûttrve du gou- 
vemement. proclame sans délai 
l’état d’urgence ». 

Le maréchal Mobutu a égale- 
ment nommé cinq gouverneurs mi- 
litaires pour les provinces qui ne 
sont pas occupées par la rébellion : 
Bandundu, Bas-Zaïre, Equateur, 
Kasaj-Ocddencai et Kinshasa, Il n’a 
pas cité celle du Shaba, partielle- 
ment occupée par la rébellion, mais 
toujours confiée à un gouverneur 
ctvü. La rébellion est établie dans 
les cinq autres provinces du pays : 
Nord et Sud-Kivu, Haut-Zaïre, Ma- 
niéma et KasaKTrientaL 
Cependant, la déclaration d’état 
d’urgence serait fiée aux manifesta- 
tions qui ont été prévues mercredi 
par les partisans du nouveau pre- 
mier ministre, Eti enne Tshisekedi, 
et non pas à la gueene qui sévit dans 
Test du pays. Mardi, plusieurs per- 
sonnes ont été blessées dans des 
incidents qui ont éclaté en marge 
des manifestations organisées par 
les militants de F Union des démo- 
crates pour le progrès social 
(UDPS), le parti de M. Tshisekedi, 
lui-même contesté par la famille 
politique du président Mobutu 
Sese Seko et une partie de l’opposi- 
tiOH rc &j ffijf nv, « . ... -» 

Les manifestants. -ont blessé gra- 
vement. le président de la commis- 
sion 

de transition, M* Emmanuel Lu- 
ssxnbo, atteint par un jet de piètre. 
Os s’en sont pris également au chef 
de cabinet adjoint du premier vice- 
président du Haut-Conseil de la 
République-Parlement de transi- 


Aung San Sun Kyi dénonce 
le « malaise » en Birmanie 

L'opposante, Prix Nobel de la paix 1991, 
demande l'aide de la communauté internationale 
pour restaurer la démocratie dans son pays 


tian (HCR-PT), le professeur Louis 
Mbu, qui a été blessé. Ce dernier se 
trouvait à bord de la voiture d’une 
journaliste française, qui a été bru- 
talisée. 

Lundi, les partisans de M. Tshise- 
kedi avaient empêché l'ouverture 
solennelle de la session de prin- 
temps du HCR-PT en Moquant les 
accès du Palais du peuple, avant 
d’être dispersés par les forces de 
l’ordre, à coup de grenades lacry- 
mogènes et de matraques. Os ont 
continué leur mouvement mardi 
pour empêcher Je Parlement de se 
réunir et entamer une procédure de 


toujours occupés par les membres 
du gouvernement de Léon Kengo 
wa Dondo, premier ministre démis- 
sionnaire, expédiant actuellement 
les affaires courantes à la demande 
du chef de l'Etat 
Au Shaba, les Forces années zaï- 
roises (FAZ) tenaient mercredi ma- 
tin leurs positions dans Lubumbas- 
hi et aux alentours de la capitale de 
la province menacée par les re- 
belles de l’ Allianc e des forces dé- 
mocratiques de libération du 
Congo-Zaïre (AFDL) de Laurent- 
Désîré Kabüa, dont la présence est 
signalée h une dizaine de kDo- 


M. Mobutu <r appartient au passé », selon Washington 

Le président Mobutu Sese Seko et sou régime « appar tien nent au 
passé », a déclaré, mardi 8 avril, devant le Congrès, le secrétaire 
d’Etat adjoint en charge des affaires africaines. George Moose, qui 
répondait aux critiques à propos de la politique américaine au Zaïre 
affirmant que les Etats-Unis ne sont pas parvenus à tenir un rôle do- 
minant dans cette aise. 

M. Moose a défendu les efforts diplomatiques américains, affir- 
mant que les Etats-Unis étalent un des premiers pays à avoir établi 
on dialogue avec le chef des rebelles, Lanrent-Désiré Kabüa. «Le 
dialogue s'est poursuivi », a-t-fl ajouté, précisant que Washington 
était en contact avec loi « probablement deux ou trois fois par se- 
maine ». Il s'est déclaré opposé à une solation mili taire à la crise. 
« Notre conviction est qu'il doit y avoir une solution politique. La re- 
cherche d’une solution militaire ne fait qu’a pp rofondir la crise dans la- 
quelle le Zaïre est enfoncé depuis trois décennies », a-t-0 estimé. 


destitution à l’encontre de M- Tshi- 
sekedi, désavoué par la mouvance 
présidentielle -et l’opposition radi- 
cale, au lendemain de sa nomina- 
tion au poste de premier ministre 
par le président Mobutu. Cette dé- 
cision faisait suite au refus de 
M. Tshisekedi de respecter T Acte 
constitutionnel de la transition, 
adopté consensuellement par la 
dasseflçfitiqpq.^.^ , de 

Les.partisans d'Etienne T^biseke-..- une con 


mètres de la ville. La résistance des 
FAZ semble avoir surpris les re- 
belles habitués à enlever, des voies 
sans combat, ou presque, depuis le 
début de km offensive en octobre 
1996. Selon certaines sources, les 
éléments de la division spéciale 
présidentielle (DSP), une unité 
d’éfite fidèle au maréchal Mobutu, 
ont repoussé les rebelles des 

et ont epfcfpris. . ,(ABUleuter.) 
« en direction ^ 


en main, à la rencontre des re- 
belles. Mais le générai MoKmba, 
commandant de la région militaire, 
les avait appelés à résister, au cours 
d’une intervention sur la radio lo- 
cale. 

De Mbuji-Mayi, la capitale du 
Kasaï-Oriental, conquise samedi 
par la rébellion, Laurent- Désiré Ka- 
büa a réaffirmé que son « prochain 
objectif » était « Kinshasa, le Heu où 
tout le mal fait à ce pays est décidé ». 

Devant plusieurs dizaines de mil- 
liers de personnes, le chef rebelle a 
également appelé Etienne Tshise- 
kedi, originaire de la région, «à 
quitter le camp de Mobutu » et à 
* cesser de jouer le jeu de son enne- 
mi », l’accusant d’être devenu « le 
premier ministre du diable». Il a af- 
firmé que son «armée de libéra- 
tion » était constituée de « plus de 
dOOOOhommes. dont 15000 sont en 
route pour Mbuji-Mayi d’où ils s’en- 
fonceront vers l’ouest, en direction de 
Kinshasa». 

Les organisations h umani taires 
poursuivent les préparatifs du ra- 
patriement de quelque 100000 ré- 
fugiés butus rwandais installés au 
sud de Kisangani, la capitale du 
Haut-Zaïre, tout en essayant de li- 
miter les conflits naissants avec la 
population locale. Lundi, un ca- 
mion d’aide alimentaire a été pülâ 
près de la vOle, sur la route menant 
aux camps de réfugiés. La rajdUon 
a autorisé, samedi, les réfugiés à 
transiter par Kisangani, avant leur 
rapatriement, alors qu'elle leur 
avait jusqu’à présent refusé r accès 
à la viDe. Elle tolère maintenant des 
« centres de transit », où les réfu- 
giés épuisés, affamés et malades 
sont soignés, maïs elle refuse l'ins- 
tallation de structures durables 
ponx l'accueil de ces réfugiés. - 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Depuis le 3 décembre, Aung San 
Suu Kyi, Prix Nobel de la pals 1991. 
est virtuellement assignée à rési- 
dence. Les barrages, devant son 
domicile, ne laissent passer que de 
très rares visiteurs munis d’une 
autorisation. EQe ne sort que sous 
la « protection » d’une escorte de 
police. Elle a toutefois réussi à 
faire parvenir un message sur vi- 
déocassette, enregistré le 2 mars, 
qui a été présenté, mardi 8 avril à 
Genève, lors de la 53 e session de la 
Convention de l’ONU sur les 
droits de l'homme. 

M“* Suu Kyi demande à la 
communauté internationale d’ac- 
corder la priorité aux « droits poli- 
tiques » de la Ligue nationale pour 
la démocratie, qu’elle dirige, et 
« des autres qui oeuvrent en faveur 
de la démocratie en Birmanie ». La 
situation des droits de l’homme 
dans son pays, estime-t-elle, 
continue de se dégrader, ce qui 
constitue une raison supplémen- 
taire d’appliquer les résolutions de 
l'Assemblée générale de i’ONU ré- 
clamant une restauration rapide 
de la démocratie. 

COUS PIÉGÉ 

Personne ne connaît, au juste, la 
cause des actes de vandalisme 
commis, début mars, contre des 
mosquées, notamment à Manda- 
Iay. Quel a été le nombre de faux 
bonzes parmi les moines boud- 
dhistes en colère ? Une statue très 
vénérée du Bouddha ayant été en- 
dommagée, le ressentiment des 
bonzes a-t-il été utilisé, par le 
pouvoir militaire, contre les mu- 
sulmans, boucs émissaires tradi- 
tionnel Kyi Jie. se pro- 


nonce pas catégoriquement. 
Cependant, dans un contexte so- 
cio-économique malsain, notam- 
ment à Mandata)-, où les commer- 
çants chinois sont devenus très 
influents, elle y voit « un symptôme 
d’un malaise général ». 

Intervenue après l’enregistre- 
ment du message de M"' Suu Kyi, 
l’explosion d’un colis piège, posté 
au Japon selon les officiels, a rue, 
le 6 avril, ta fille ainée du général 
Tin Oo, l’un des quatre membres 
les plus influents de la junte au 
pouvoir depuis 19SS. Dans l’en 
tourage de M" Suu Kyi, qui 
prêche la non-violence, on a dé 
noncé la « lâcheté » d’un tel acte 
non revendiqué, ce que certains 
interprètent comme le signe de di 
visions entre les « durs » de l’ar 
mée, dont le général Tin Oo, déjà 
visé par un attentat en décembre, 
et une fraction plus modérée, diri 
gée par le général Khin Nyunt 
chef des renseignements mili- 
taires. 

Quoi qu'il en soit, la dure ré- 
pression en vigueur en Birmanie 
ne semble pas assurer l’ordre vou- 
lu par les généraux. Aux manifes- 
tations d’étudiants en décembre 
ont succédé les troubles « reli- 
gieux » de mars. A chaque occa- 
sion, la présence militaire se ren- 
force dans les villes. 

Le dispositif policier sera une 
fois de plus en alerte lors du « fes- 
tival des eaux», qui culmine le 
17 avril, au cours duquel les gens 
ont pour habitude - comme en 
Thaïlande - d’asperger les pas- 
sants d’eau. En pleine « année du 
tourisme », le « malaise » souligné 
par la célèbre opposante n’est pas 
près de s’estomper. 

.. - /eow-Cfowde Ppmonü 


di ont maintenu leur manifestation de Krpushi, tombée sans .combat 

daœ,te* ïu^e K™**- Jie 
sa, pour appuyer rentrée en fonc- 
tion du nouveau premier ministre. 

Cehii-d devait se pr ésenter à la pri- 
mature dam la matinée, et ses mi - 
nistres prendre possession de leurs 
bureaux. Mais les ministères sont 


Contrairement à ce qui s’est passé 
ailleurs dans 1e pays, les FAZ n’ont 
paspülé laviUe. 

Des soldats des FAZ avaient dé- 
posé les armes, lundi, et certains 
tf entre-eux étaient partis, drapeau 


Les négociations entre Kinshasa et l'Alliance 
ont été interrompues sur un constat d'échec 

JOHANNESBURG 
de notre correspondant 
Les premiers pourparlers entre 
représentants des autorités de 
Kinshasa et de la rébellion, qui 
avaient lieu en Afrique du Sud, se 
sont terminés, mardi 8 avril, sur un 
constat d’échec. Officiellement 
« ajournés » pour permettre aux 
délégations de consulter leurs diri- 
geants, tes entretiens, après quatre 
jours de discussions sous l’égide 
des Nations unies et du gouverne- 
ment sud-africain, n’ont enregistré 
aucun progrès vers un règlement 
négocié au Zafre, en particulier 
quant à l’instauration éventuelle 
d’un cessez-le-feu. 

Le communiqué final, très vague, 
se contente d’évoquer une 
« convergence » sur la mise en 
œuvre du plan de paix de l’ONU et 
ia « nécessité d’une cessation 
complète des hostilités ». 

Mohamed Sàhnoim, qui dirigeait 
les pourparlers en tant que repré- 
sentant spécial des Nations unies 
et de l'Organisation de l’unité afri- 
caine (OUA), fait valoir que «c’est 
la première fais que les deux parties 
signent un document qui accepte le 
plan de l’ONU. * 0 souligne aussi 
que le texte fiait état d’un accord de 
principe sur r organisation d'élec- 
tions « transparentes, justes et sans 

exclusive, qui seraient supervisées 
par un organe indépenda nt, so us 
Fégide de la communauté interna- 
tionale. » Le communiqué évoque 
également l’attachement des deux 
parties à «l'intégrité territoriale du 
Zaïre et â fintangibiUté de ses fron- 
tières internationalement re- 
connues ». . 

n n’en reste pas moins que ta 
question essentielle de l'arrêt des 
combats n’est toujours pas a 
l’ordre du jour aux yeux des re- 
belles. Placé chaque jour davan- 
tage en position de force par la 
progression de ses troupes sur le 


terrain, Laurent-Désiré Kabüa 
maintient une wTtranggpance inso- 
lente. 

Au moment où les délégations en 
Afrique du Sud stefibreafemt de mi- 
nimiser l’échec des négociations, 1e 
chef de F Alliance des forces démo- 
cratiques pour la libération du 
Congo-Zaïre (AFDL), de son côté, 
réclamait le départ du président 
Mobutu Sese Seko comme préa- 
lable à toute discussion et à un ces- 
æz-te-fou. Dans te même discours, 
M. Kabüa a indiqué que la prise de 
Kinshasa était son prochain objectiÊ 

«Nos délégués 
étaient là pour 
négoder le départ 
de Mobutu. 

Les discussions 
sur le gouvernement 
de transition 
doivent se faire 
après qu'il ait 
cédé le pouvoir 
et pas avant» 

S’exprimant à Mbuji-Mayi, capi- 
tale de la province diamantifère dû 
Kasaï-Orieotal, conquise vendredi 
dernier par ses hommes le chef de 
la rébellion a rejeté, une- fois de 

plus, tout partage du pouvoir avec 

le régime Mobutu. Il -a rappelé 
«vote refusé ia proposition (Tune 
partitipaôan de son mouvement à 
un gouvernement de transition 
aux côtés des partisans du chef de 


l’Etat zaïrois et de l’opposition. 
L'idée, a précisé M. Kabüa, lui avait 
encore été suggérée, ia veille, au 
téléphone, par le vice-président 
sud-africain Thabo Mbefci qui pré- 
sidait, avec M. Sahnoun, les pour- 
parlers en Afrique du Sud. «Nos 
délégués étaient là pour négocie r le 
départ de Mobutu. Les discussions 
sur le gouvernement de transition 
doivent se faire après qu’il ait cédé 
le pouvoir et pas avant», a déclaré 
M. Kabüa. 

Dans ces conditions, les dis- 
cussions qui ont eu Ueu en Afrique 
du Sud ne pouvaient que ressem- 
bler à un jeu de dupes. En venant 
aux pourparlers, la rébellion a vou- 
lu éviter d’être montrée du doigt 
pour mauvaise volonté et présen- 
ter nue image respectable, mais 
sans avoir nue véritable intention 
de négociez. 

La chute de Lubumbashi pour- 
rait permettre à vn Laurent-Désiré 
Kabüa triomphant - et soucieux de 
digérer la prise de la deuxième vüJe 
du pays - d’accepter un arrêt des 
combats et le début de véritables 
négociations, estiment certains di- 
plomates de l’ONU. 

En attendant, les autorités de 
Kinshasa, elles, sortent des dis- 
cussions sud-africaines dans une 
position de faiblesse encore plus 
évidente. Prises à la gorge par 
F avancée des rebelles sur le ter- 
rain, elles n’ont obtenu de ceux-ci 
aucune concession en Afrique du 

Sud, malgré le ton conciliant adop- 
té à leur égard par te président Mo- 
butu et sa délégation, au cours des 
derniers Jours. 

La confusion politique qui per- 
siste à Kinshasa ne fait d’ailleurs 
que miner davantage la légitimité 
et la crédibilité de ces autorités - 
légales - et de ceux qm tentent de 
négocier en leur nom. 

Frédéric Chambon 




Exposition Paul Delvaux 

l'art c'est à Bruxelles. Du 21 mars au 27 juillet 1997, 
les Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique proposent 
une rétrospective unique de l'œuvre de Paul Delvaux. grand T H A L Y S 

maître de la peinture du 20 • siècle. Alors bien sûr, la manière, le train-éclair 

c'est Thatys. Ih58 depuis Paris, 14 fois par jour, en toute tranquillité. Sans oublier l'offre spéciale "Delvaux". A l’achat 
de votre ticket d'entrée à l'exposition (53 F), vous recevez un bon A valoir Thalys*. Sur remise de ce bon dans le s pares 
et les boutiques SNCF, le trajet Paris-Bruxelles ne vous coûte que 300F** aBerfretour en Confort 2 ef 500F** en Confort 1. 


fflp * DrtpCHliblt ctare ks m jq u i ni FN<C rtg IM OM*r+r, VtSty. PirtyJ. BoHrao*. L» Murt. Lyrai Part-Dfcm. 

— ‘ Minus. Orléans, Itoinei, flautn K Toury, «u 91 49 B7-54 S* ou Bpez 3f 15 BUETEL CZ23 F ta mimitel. 

■* Non tthangnhte. non ren fecuraUfc. OH»e -rttaWe dm ta tarte ta riôponlbintfe pour tas voyage 
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INTERNATIONAL 


Le Parlement européen 
condamne le commerce 


Le gouvernement Prodi joue sa survie 
sur l’envoi de soldats italiens en Albanie 


du maïs transgénique 

La Commission l'avait autorisé depuis décembre 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

A l’exception du groupe où 
siègent les amis de Philippe de 
VUliers, les huit autres forma- 
tions composant le Parlement eu- 
ropéen ont demandé de sus- 
pendre, mardi 8 avril, 
l'autorisation de commercialiser 
le maïs transgénique dans 
l'Union jusqu'à ce qu’il soit dé- 
montré que sa consommation 
n'est pas nocive pour la santé hu- 
maine. Par 407 voix pour, 
2 contre et 19 abstentions, ras- 
semblée de Strasbourg invite ain- 
si les Quinze à interdire les im- 
portations de la céréale 
génétiquement modifiée par le 
chimiste bâlois Ciba-Geigy (deve- 
nu Novartis après sa fusion avec 
Sandoz) et produite essentielle- 
ment par les Etats-Unis. 

En l'absence d’un accord entre 
les Etats membres et malgré l’op- 
position de nombre d'entre eux, 
la Commission de Bruxelles avait 
tranché le 18 décembre 1996 en 
faveur de la mise sur le marché 
communautaire du maïs transgé- 
nique, comme le lui permet la lé- 
gislation européenne. L’Autriche 
et le Luxembourg refusent d’ap- 
pliquer la décision du collège pré- 
sidé par Jacques Sauter, tandis 
que les autres pays ont accepté 
de s’y conformer. A l’instar de la 
France, qui est favorable aux im- 
portations mais interdit la pro- 
duction sur son sol pour l'ins- 
tant ; préférant s'assurer que les 
nouvelles céréales ne peuvent 
être une source de pollution en 
créant autour d'elles des espèces 
nouvelles dangereuses, par 
exemple par hybridation ou fé- 
condation avec des plantations 
voisines. 


assurant qu’elle avait demandé 
l'avis des comités scientifiques 
européens avant de prendre sa 
décision. 

La défense de Bruxelles n’a pas 
convaincu, loin s’en faut, les par- 
lementaires, qui parient dans leur 
texte d’« irresponsabilité » de la 
Commission, qui n’a pas tenu 
compte des « risques de transmis- 
sion à l'homme d'un gène mar- 
queur résistant aux antibio- 
tiques ». Au passage, le document 
déplore que les régies de l'Orga- 
nisation mondiale du commerce 
(OMC) imposent au pays impor- 
tateur de taire la preuve de la no- 
civité d'un produit, alors qu'il de- 
vrait appartenir à « l'exportateur 
d’en démontrer l'innocuité». 

Le dernier reproche d’impor- 
tance adressé à la Commission 
porte sur la diligence avec la- 
quelle elle a accordé l’autorisa- 
tion d'importer. Strasbourg fait 
valoir que la procédure d’adop- 
tion de la directive sur l’étique- 
tage des produits génétiquement 
modifiés n’était pas encore arri- 
vée à son terme. S’Q est vrai que 
cet argument a quelque poids - le 
Parlement ayant donné son aval 
le 16 janvier à une législation qui 
doit être appliquée à partir du 
15 mai -, il n’est pas tout à fait 
convaincant. Les dispositions ar- 
rêtées prévoient en effet des indi- 
cations précises sur la matière 
première, mais pas sur le produit 
transformé (pour la tomate, par 
exemple, mais pas le ketchup). 


Marcel Scotto 


ROME 

correspondance 

Le président du conseil italien, 
Romaoo Prodi, n’est pas prêt d’ou- 
blier la date du 9 avril 1997. Son 
gouvernement était suspendu à un 
fil, ce mercredi, en attendant le 
vote des députés sur la participa- 
tion italienne à la force multinatio- 
nale en Albanie. 

Mardi soir, le Sénat, où la coali- 

majorité absolue, avait accordé son 
fen vert au terme d’une longue 
journée de tension. La situation est 
nettement plus difficile à la 
Chambre, où L’Olivier, la coalition 
de centre gauche, privée de rappiri 
des parlementaires de Refbndation 
c ommunis te, n'a pas la majorité. 

Sourds à tous les appels, les néo- 
communistes maintiennent en effet 
leur opposition au départ des sol- 
dats rtaEens. Selon eux, la seule in- 
tervention acceptable serait celle 
de « casques bleus ». Même les ré- 
centes déclarations du secrétaire 
général de F ONU sur le caractère 
humanitaire de la mission n’ont pas 
suffi à foire plier Fausto Bertinotti, 
le tout-puissant chef de file des 
«refondateurs». 

Restait, comme toujours en Ita- 
lie, la possibilité d’un compromis 
de dernière minute. Mais pour Ro- 
man p Prodi, attendu dans la jour- 
née de mercredi par le président de 
la République pour des consulta- 
tions, tout s'est compliqué à la suite 
d’une déclaration malencontreuse, 
mardi matin, d’un membre du gou- 
vernement Piero Fassino, secré- 
taire d’Etat aux affaires étrangères, 


a affirmé , au cours d’une réunion 
de Ja direction de son parti (le PDS, 
principale force de la majorité), que 
le président albanais, Safi Berisha, 
devait s’en allée 

Selon M. Fassino, qui croyaitpar- 
)er à bois dos alors qu’il était relié à 
la saDe de presse, cette position de 
son parti est partagée par le gou- 
vernement. çéffe déclaration a im- 
médiatement provoqué une mini- 
crise diplomatique avec Tirana, 
protestant contre cette « ingé- 
rence » italienne. Rome a essayé 
d'amortir le coup, dans deux lettres 
d’excuses de Romano Prodi, adres- 
sées, l'une au premier ministre al- 
banais, Bashkim Fino, et l’autre au 


président Berisha. Mais les dégâts 
étaient encore plus graves en Italie. 
La droite, qui avait fait connaître 
son accord de prmdpe an- l’envoi 
de la mission, Interrompait une 
réunion où Ton commençait à par- 
ler rte la possOdfité d’élaborer un 
texte commun des deux principales 
coalitions politiques. Dans Papsrès- 
midi, Sflvio Berlusconi, chef du Pôle 
des libertés, annonçait qu*ü ne vo- 
terait pas le texte du gouverne- 
ment. 

Romano Prodi devait foire une 
importante intervention mercredi 
soir avant le vote à la Chambre. 
L’appel qu’il a lancé, mardi, à 
l’union de toutes les forces poli- 


Les experts humanitaires craignent une erreur 
d'objectif de ta force multinationale 


L'opération Alba risque de se tromper d’objectif si eOe privilégie 
l'acheminement d’une aide humanitaire au détriment d'un rétabfls- 
sement de Tordre public, ont estimé des experts humanitaires à Ti- 
rana. « C’est souvent la même chose. Les acteurs internationaux n'ont 
aucune intention de s'impliquer dans une solution politique. quV fau- 
drait commencer par trouver», déplore l’un d’eux. «Environ 
10 000 personnes vulnérables [orphelins, personnes âgées, handica- 
pés] ont été recensées : tout le monde se rue dessus », poursuit-fl. « On a 
déjà offert de quoi couvrir plusieurs fois leurs besoins. Mais en Albanie 
l'humanitaire, ce n’est pas le plus important, loin de là. » Une mission 
des Nations unies a estimé que « le pays ne se trouve pas dans une si- 
tuation de crise humanitaire grave (—). Les besoins immédiats existent, 
certes, mais Os sont limités ». « Nous n’avons aucun rapport faisant état 
de personnes mourant de faim ou étant en état de malnutrition ». assu- 
rait lundi le chef d’âne mission présente de longue date en Albanie. 
« Ce dont ce pays a besoin, c’est d’une restauration de l'ordre et d'assis- 
tance économique. » Le manda t de la force ne prévoit que la prise de 
contrôle de ports, de Taéroport de Tirana, r escorte de convois hu- 
manitaires et la garde de dépôts. 


tiques n’a pas produit l'effet espéré. 
Le président du conseil a pointan t 

insisté sur le désastre que représen- 
terait pour le pays un vote négatif. 
Selon lui, l'Iube serait « tléshono- 
rée» si éQe devait renoncer à inter- 
venir à cause de « dissensions poli- 
tiques inférieures». M. Prodi, qui 
n’a pas manqué également de rap- 
peler que le pape lui-même avait 
rfnwpé sa bénédiction à l'opération, 
a souligné que ITtaiie avait « l'obli- 
gation morale d'intervenir» afin 
d’éviter « l’irréparable » en Albanie. 

Sekm les derniers sondages, deux 
Italiens sur trois désapprouvent 
M. Prodi dans cette affaire. A 
presque un an de la victoire électo- 
rale du centre-gauche, le 21 avril 
1996, Pltalie semble retomber dans 
les affres de la crise politique. On 
s’attendait que l'alliance entre le 
centre-gauche et l'extrême gauche 
éclate sur Ut réforme de U législa- 
tion sociale ; elle risque d’arriver 
sur une question de politique 
étrangère dont les répercussions au 
{dan international et en Albanie 
même sont im porta n tes. 

L’Italie est te pays qui a poussé la 
communauté internationale à réa- 
gir alors que scs côtes adria tiques 
étaient prises d'assaut par des mil- 
liers de réfugiés. Aujourd'hui, elle 
apparaît en proie à scs démons in- 
térieurs alors que les autres se 
mettent en route. Des éléments 
précurseurs du contingent français 
ont quitté mardi matin le port Je 
Toulon, trois cents Espagnols sont 
partis de Malaga, direction Brindisi. 


Salvatore Alrrisc 


Des milliers de Serbes de Croatie envisagent un nouvel exode 


« PRESSIONS ÉCONOMIQUES » 

Les euxodéputés sont d’une sé- 
vérité rare avec la Commission en 
l’accusant d’avoir cédé « de façon 
inquiétante aux pressions écono- 
miques et commerciales qui ont 
prévalu sur les considérations de 
santé publique et de protection de 
l'environnement». Ritt Bjerre- 
gaard, commissaire à l’environ- 
nement, a répondu que la 
Commission « avait fait ce qu’elle 
pouvait dans le cadre des instru- 
ments qui sont à sa disposition », 


VUKOVAR - ’ï 
de notre envoyé spécial 
Vukovar est triste- Cinq ans et 
demi après avoir capturé la ville et 
en avoir expulsé la population 
croate, les Serbes savent que leur 
guerre est perdue. En juillet au 
plus tard, la Slavonie orientale, 
dernière région de Croatie 
contrôlée par des séparatistes 
serbes, reviendra dans le giron de 
Zagreb. Les Serbes sont tristes ; ils 
ont perdu la guerre. Os se sentent 
lâchés par la Serbie et ne croient 
pas aux promesses croates. Pour- 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


JUGEMENT RENDU LE 20 JANVIER 1997 
en faveur de la SOCIETE HERBALIFE 
par la I7ème chambre correctionnelle du TGI de PARIS. 

EXTRAITS DU JUGEMENT 

« le 21 mai 1996. à 22h30, la chaîne de télévision TF1 diffusait 
l’émission « LE DROIT DE SAVOIR », consacrée aux sectes... 
S'attachant à mettre en évidence. .. la diffusion de publications sur les 
sectes dans des librairies... 1e reportage comporte une séquence filmée 
â l'intérieur d’une de ces librairies, tournée en caméra cachée... A ce 
moment, apparaît à l’écran, la 1ère page d’une publication intitulée 
* Secrets et Sociétés », sur laquelle figure, sous l’intitulé de ladite 
publication, en gros caractères, le titre « HERBALIFE »... Il est vrai 
que l'image faisant apparaître clairement le nom d' HERBALIFE sur 
une publication présentée, par le commentateur, comme sectaire, laisse 
évidemment penser aux téléspectateurs que HERBALIFE est, en 
réalité une secte. * 

« La société HERBALIFE expose qu’elle a pour objet la fabrication et 
la vente directe de produits diététiques, de cosmétiques et de parfums 
et qu'elle se trouve diffamée par la conjonction de l'image et du 
commentaire qui laisse penser aux téléspectateurs, par un procédé 
quasi-subliminal qu’elle est une secte, soutenue par le bulletin 
- Secrets et Sociétés »... Ainsi analysé, le passage incriminé revêt 
incontestablement un caractère diffamatoire pour la société 
HERBALIFE... Les journalistes (...) ne disposaient d’aucun élément 
leur permettant de qualifier cette entreprise de secte... » 


tant, pour la première fois depuis 
l’éclatement de la guerre en ex- 
Yougoslavie, une mission de 
l’ONU enregistre un certain suc- 
cès, et le parti serbe local s’ap- 
prête à participer aux élections 
croates du 13 avril. Alors la popu- 
lation hésite. Partir ou rester A 
Vukovar, chacun prépare sa va- 
lise, mais attend le dernier mo- 
ment avant l’exode. 

Mile est né à Vukovar. Dès les 
premiers troubles en I99L fl a mis 
sa famille à l’abri et est revenu 
participer aux combats. Après la 
chute de la vflle, sa famille est ren- 
trée à la maison. Dans la rue où fl 
habite, seules trois maisons sont 
presque intactes, les maisons 
serbes. Les habitations croates 
ont été dynamitées ou incendiées. 


PUBLICATION ORDONNEE 

- PAR JUGEMENT DU 20 JANVIER 1997 RENDU PAR LA 17EME 
CHAMBRE DU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS. MONSIEUR 
PATRICK LE LAY. DIRECTEUR DE PUBLICATION DE LA CHAINE DE 
TELEVISION TR. ET MONSIEUR BRUNO FOUCHEREAU. 
JOURNALISTE. ONT ETE RESPECTIVEMENT CONDAMNES A LINE 
PEINE D’AMENDE DE 40.000 F ET DE 15.000 F ET AU PAIEMENT DE 
DOMMAGES-INTERETS D’UN MONTANT DE 30.000 F A L’EGARD DE 
LA SOCIETE HERBALIFE. POUR AVOIR COMMIS, AU PREJUDICE DE 
CELLE-CI. LE DELIT DE DIFFAMATION PUB U O UE ENVERS 
PARTICULIER. EN DIFFUSANT, LOTS DE L’EMISSION a LE DROIT DE 
SA VOK » DU 21 MAI 1996 A 22H30 CONSACREE AUX SECTES, UNE 
SEQUENCE LA METTANT EN CAUSE. 

DECLARE LA SOCIETE TELEVISION FRANÇAISE 1 CIVILEMENT 
RESPONSABLE... « 


QtADfTE DES REPRÉSAILLES 

Aujourd’hui, an milieu des 
ruines. Mile est perdu. «Nous 
n'allons pas rester ici ! Il n'y a pas 
de démocratie en Croatie, et au- 
cune garantie pour les Serbes. 
Quelle perspective d'avenir a mon 
fis de dix-sept ans en Croatie ? de- 
mande-t-fl. Que dois-je faire 7 At- 
tendre qu’un membre de ma fa- 
mille meure pour que rONU rédige 
un rapport ?» Les Serbes 
craignent les représailles des 
Croates, actuellement réfugiés 
dans les régions d’Osijek et de 
Vinkovci, qui vont revenir après 
cinq ans d'attente. Des Croates 
qui ont terriblement souffert et 
qui sont souvent devenus très na- 
tionalistes. 

Mile est amen « Nous avons pris 
les documents de nationalité croate 
à contre-coeur ». raconte-t-fl. Za- 
greb délivre des dizaines de mil- 
liers de certificats de citoyenneté 
aux Serbes de Slavonie orientale. 
Pour l’ON U, ces papiers sont le 
signe que les Serbes vont rester à 
Vukovar. Pour Mile, c’est essen- 
tiellement un papier qui va lui 
permettre de vendre sa maison et 
de partir en Serbie, où □ sera ainsi 
un réfugié « légal ». «Ni les Turcs, 
ni les Oustachis (Croates pro- nazis 
des années 40), ni les Allemands ne 
nous ont chassés de ces terres, dit- 
fl. Et aujourd’hui, nous allons fuir 
sans tirer un seul coup dejusil... » 

Depuis l’accord serbo-croate de 
1995, la région a été démilitarisée 
et Belgrade incite la population à 
rester. Seuls de rares chefs extré- 
mistes, dont le « président » auto- 
proclamé Goran Hadzîc, r encou- 
ragent à l’exil. Us pourraient 
toutefois être suivis, tant la peur 


de la vengeance Bës Croates est 
grande. La population se méfie de 
son actuel chef de file, Vojislav 
Stanimirovic, l’homme de Bel- 
grade et du président Milosevic. 
M. Stanimirovic a créé le Parti dé- 
mocratique serbe autonome 
(SDSS), qui sera l’unique parti 
serbe de Slavonie à participer aux 
élections croates, et fl appelle les 
gens à voter massivement et à de- 
meurer dans la région. La popula- 
tion n’a cependant plus aucune 
confiance en sa classe politique. 

* Nous sommes raisonnablement 
optimistes, commente Philip Ar- 
nold, le chef des affaires poli- 
tiques de l’ONU. La Slavonie n'a 
pas son Karadzic et Belgrade n'en 
veut pas ici La difficulté est que les 
Serbes doivent accepter, pour la 
première fois depuis 1918, de vivre 
comme une minorité dans un pays 
étranger. Certains ne l'accepteront 
pas, mais personne en Serbie n'ap- 
pelle ces gens à rejoindre les “terres 
serbes". Cela amoindrit le risque 
d'un exode. » 

Sur les 100 000 Serbes qui vivent 
actuellement autour de Vukovar, 
50000 sont arrivés ces dernières 
aimées. Ceux-là occupent souvent 
des maisons croates et craignent 
d’en être expulsés. Les 50 000 
autres, originaires de la région, 
partagent la même peur, puisque 
les habitations croates sont très 
détruites et que les revenants 
pourraient chercher à occuper des 
logements serbes en attendant de 
reconstruire leurs maisons. 
«L’exode est presque inévitable. 
pense un expert occidental. U y a 
les Serbes qui ont commis des 
crimes durant la guerre, il y a ceux 
qui refusent que leurs enfants 
aillent dans des écoles croates, il y a 
ceux qui occupent des maisons 


A la frontière de la Serbie 



croates. U y a surtout ceux qui hé- 
sitent et qui suivront le mouvement, 
par peur de se retrouver seuls par- 
mi une population hostile. H ne res- 
tera que quelques vieillards — » 


UNE POUCE MIXTE 

L’Administration transitoire des 
Nations unies en Slavonie orien- 
tale (Atnuso), dirigée par te diplo- 
mate américain Jacques Klein, est 
pourtant déjà parvenue à un ré- 
sultat inespéré. Des rencontres 
sont régulièrement organisées 
entre Croates et Serbes ; une po- 
lice transitoire est composée 
d’agents des deux communautés. 
« Mille deux cents policiers serbes 
et 800 policiers croates travaillent 
ensemble, raconte M. Arnold. Au- 
jourd'hui. le chef de la police est 
serbe ; bientôt, il sera remplacé par 
un officier croate. » U Atnuso pri- 


Mesures de sécurité renforcées à l'approche des élections 


L’administration transitoire de PONU en Slavonie orientale (At- 
nuso) a renforcé les mesures de sécurité à rapproche des élections 
du 13 avril. Ces élections municipales et régionales sont organisées 
dans toute la Croatie. Dans cette région adossée à la Serbie et forte- 
ment peuplée de Serbes, elles sont tm pas vers la réintégration sous 
l’autorité de Zagreb, et POND craint des troubles. Elle a indiqué que 
ses quelque 5 000 « casques bleus » déployés dans la région seront 
placés en « alerte maximum » le jour des élections. Les ventes 
d’armes sont Interdites depuis le 5 avriL Une autre mesure concerne 
la fermeture, le 12 avril, d’an marché situé sur la route reBant Osijefc 
à Vukovar, où des milliers de Serbes et de Croates se rendent tous 
les samedis. Osijek est la pins grande ville de Slavonie située en 
zone croate. L’ONU a également prévu la fermeture de plusieurs 
tronçons de route du Tl an 14 avril, utifisés notamment par des réfu- 
giés croates qui participent depuis novembre 1996 à la reconstruc- 
tion de villages. 


vilégie ainsi une «réintégration 
pacifique » qui s'opère lentement, 
pas-àpas. • l .i . v: - ; 

Â partir de mai, un mois après 
les élections, les préfectures de ré- 
gion deviendront Osijek et Vin- 
kovci, ce qui forcera les élus 
serbes à franchir l'ancienne ligne 
de front pour aller aux réunions. 
« Ce sera une étape psychologique 
capitale », pense Philip Arnold. 
Selon des estimations de l'Atnu- 
so, les Serbes pourraient avoir des 
maires dans dix à quinze des 
trente-deux municipalités de la 
région, dont la ville de Vukovar. 
Puis le retrait de l’ONU devrait 
s’étaler jusqu'à la fin de son man- 
dat, le 15 juillet Les Croates ont 
promis de respecter ensuite les 
droits de la minorité serbe. 

Une fraction serbe continue ce- 
pendant de réclamer davantage 
de concessions du gouvernement 
croate, notamment la désignation 
de Vukovar comme préfecture. Ce 
point précis a fait l’objet d’un ré- 
férendum, dimanche 6 avril, qui 
ne fut reconnu ni par Zagreb ni 
par l' Atnuso. Les Serbes affirment 
que 70 % de la population est al- 
lée voter et que 99 , 51 % des élec- 
teurs se sont exprimés en faveur 
du maintien de la Slavonie orien- 
tale en une seule entité adminis- 
trative. Sur place, aucune fièvre 
électorale n'était toutefois per- 
ceptible, et les habitants de Vuko- 
var paraissaient plutôt se consa- 
crer aux traditionnels déjeuners 
familiaux dominicaux. 

En dépit de la participation an- 
noncée du SDSS au scrutin, cer- 
tains leaders pourraient appeler la 
population à boycotter les élec- 
tions, ce qui enlèverait au camp 
serbe la possibilité d’être repré- 
sentée au sein des conseils muni- 
cipaux. Le « Parlement » serbe ré- 
gional doit prendre une dérision 
finale vendredi sur le boycottage 
ou non des élections. U exige que 
les Serbes qui ont foi la Slavonie 
en 1991 soient autorisés à voter, et 
que les habitants aient droit à la 
double nationalité de Croatie et 
de République fédérale de Yougo- 
slavie (RFY, Serbie et Monténé- 
gro). « En boycottant les élections, 
les Serbes se priveraient du droit de 
participer à la vie politique de la 
Croatie, a prévenu Vojislav Stani- 
mirovic. Nous ne devons pas 
commettre l’erreur de ne pas y par- 
ticiper. ce qui entraînerait un nou- 
vel exode serbe. » 


Rémy Ourdan 
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L'opération provoque une crise politique à Rome 

Les députés italiens devaient se prononces m»- fedottassfflner teœmmandem^Ladéfec^ te 
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Négociations pour essayer 
de sauver le gouvernement indien 

P^?u E Co^ CO nt?HtS ! I îi UVOic “ «t son ancien affié, !e 
pour«HveS'e^^fTu d . en S 2 SJ r dM négociations formelles 
ber te a J PObti ‘ îue ^ 116 Mm- 

de trîJLn a einen ^ ^ ^ eux donnations ont mis en place un groupe 
y effort de dernière minute pour tnardïteta 
lement tlcipées * avant ““ vote ^ confiance prévu le 11 avril au Par- 

te “ annonçant quU retirait 
Frûnt Ia coafition nrâoritaîre du pre- 

nonc^^f^' D .. Deve Gowda, arrivée au pouvoir en juin 1996. L'an- 
r " JL? S* 6 *?" . est mterve nue peu après que le président du 
ngrès, Sitaram Kesn, eut indiqué qu’fl n’avait pas l’intention de 

üne 51fuoùon * <PU mènerait à des élections anticipées. - 


Tête-à-tête Kohl-Chirac 

sur rUnion européenne et l'OTAN 

BONN. La construction européenne - monnaie unique, élargisse- 
ment - et l'ouv erture de l'OTAN à l'Est devaient être au menu du tête- 
a-tete, mercredi soir 9 avril à Bonn, entre le chancelier Helmut Kohi et 
le président Jacques Chirac Les deux hommes d’Etat ne se sont pas vus 
depuis le sommet européen de Dublin à la mi-décembre et leur dernier 
tete-à-tête remonte au 30 novembre, à Périgueux. En 1996, Os étaient 
convenu de se voir environ toutes les six semaines. Leur tête-à-tête se- 
ra suivi d’un dîner. Ces « retrouvailles » interviennent six jours après 
I annonce par Helmut Kohl de sa candidature pour un cinquième man- 
dat à la tête du gouvernement, une décision qui a rassuré Paris ramm» 
nombre d'autres pays de l’Union européenne, inquiets de voir se déve- 
lopper en Allemagne un débat sur un possible report de l'introduction 
de l’euro, prévue le 1« janvier 1999. - (AFP) 

La Finlande est prête pour l'Union 
économique et monétaire 

HELSïNKL La Finlande a déjà fait le choix de sa participation à FUnion 
économique et monétaire (UEM) en adhérant à FUnion européenne en 
janvier 1995, a déclaré, mardi 8 avril, le premier ministre sotiaF-démo- 
crate finlandais. Bravo Lipponen. « En adhérant à l’UE, nous avons du 
même coup souscrit au traité de Maastricht qui prévoit une appartenance 
automatique à la future UEM, dès lors qu'un Etat membre satisfait aux 
critères de convergence », a ajouté le chef du gouvernement finlandais à 
la télévision. M. Lipponen a estimé que la question n’était plus de sa- 
voir « a » la Finlande adhérera à FUEM, mais, tout au plus, «quand» 
elle sera en mesure de le faire au regard des altère s de convergence. 
En 1996, la Finlande a satisfait à la torafité des critères et il est générale- 
ment admis quU en sera de même cette année. ML Lipponen s'expri- 
mait avant son départ pour une visite de travail de deux jours en Alle- 
magne, où il doit notamment plaider la cause de Fadmissian des 
Républiques baltes à l’UE. - (AFP.) 


EUROPE 

■ RUSSIE : le ministre russe des affaires étrangères. Evgueni Prima- 
kov; a affirmé, màïrii 8 avril à'fbris, qu’fl restait encore^ beaucoup de " 
questions » à régler avant de parvenir à un accord définissant les rela- 
tions entre F OTAN et ^Russie. Hervé deTThare itE^te cheLdetia dipto- n 
marie française, tout comme le premier ministre, Alain Juppé, qui a 
également reçu M. Primakov, s’est, pour sa paît, montré plus opti- 
miste, soulignant que « des progrès importants ont été accomplis » vers 
la signature d'un tel accord. - (ARE) 

■ VATICAN : Jean Paul Q canonisera Edith Stein, carmélite d’origine 
juive, morte à Auschwitz en 1942, au cours de son prochain voyage en 
Pologne début juin. La cérémonie aura lieu à Wroclaw (ex-BresIan), où 
Edith Stein est née le 12 octobre 189L C’est ]a première fois qu’une 
juive convertie devient sainte- Elle avait déjà été béatifiée en 1987 à Co- 
logne. 


AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD: des missiles antichars franco-allemands 
Hot-3 équiperont, après 1998, des béEcoptères Rooivalk en service 
dans l’armée sud-africaine. Le même hélicoptère, dont la technologie 
est inspirée de celle du Puma français, doit emporter le viseur de tir 
français Viviane et des équipements du groupe français Sextant. Dans 
un second temps, le Rooivalk pourrait recevoir des missQes air-air du 
groupe français Matra. 

■ LIBERIA : Prince Johnson, Fanrien chef d’une faction libérienne, 
qui avait capturé, torturé et tué l’ex-président Samuel Doe, a annoncé 
lundi 7 avril à Lagos qu’il devenait prêcheur chrétien. «Je suis racheté et 
né une seconde fois. Je suis là pour apporter EEvangUe », a déc lar é à la 
chaîne privée nigériane Channels Télévision M. Yonnie «Prince» 
Johnson. Ce dernier avait dirigé Je Front national patriotique indépen- 
dant du Liberia ONPFU.une aile dissidente du NPFLde Charles Taylor, 
avant de s’exiler au Nigeria, voici plus de cinq ans. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT J 

■ ÉGYPTE : le pins important procès de corruption des vingt der- 
nières années, dans lequel sont impfiqnés trente-deux hommes d’af- 
faires et banquiers égyptiens, dont quatre députés du parti au pouvoir, 
s’est ouvert mardi 8 avril devant la. Haute Coût de sûreté de FEtat du 
Caire, fl leur est reproché d’avoir fourni fra udu leusement des prêts et 
fadhtés bancaires d'un montant de 340m3Bom de doll ars en viron, 
omis gara nties suffisantes et en infraction de la loi sur les activités ban- 
caïres. Us sont passibles de peines allant de 3 à 15 ans de prison ferme. 
- (AFP) 

■ IRAK: te nouveau <*ef de la Section des intérêts français, Yves Au- 
bin de la Messuzière, a pris ses fonctions, mardi 8 avril, en remplace- 
ment de Jean-François Nodinot 

Le maire sortant de Los Angeles 
est réélu 

LOS ANGELES- Richard Riordan, le maire sortant de Los Adgek*un 
républicain modéré, a été réélu, ma rd i 8avnl, à debdrato 

Sus grande ville américaine, battent Tbm Haydm, arara 
p la euene du Vietnam, ex-époux de Jane Fonda et aujourd'hui 

«*. . , , nXM+ l/wil Ad fa lîfrm rw» 


te sénateur démocrate «*= iewiwuu*«»™«- • 

E homme d’affaires dont la fortune c&esbraéeè. quelque 
ns de dollars, Richard Riordan, qui a bénéficié <run appui de- 
les électeurs Mânes et hispaniques, a fait ressentie! de sa 
, çyj j a sécurité et Fexpansloû économique de la ville, insis-. 
^ « 2 000 nouveaux pbBciers* qu’fl avait recrutés et sur les 
iouveaux emplois » créés sous son administration. Comme 
e de la Californie, Los Angeles connaît une période (Fexpan- 
mmimie. Le taux de création d’emplois y est ainsi presque 
nîus ékvé qu’à New Ymk et te taux de chômage y est mffc- 
iron 7,5 %, comparé à presque tf) %)- - (AFP, AB) * 
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Une foule impressionnante a suivi les obsèques 
du dirigeant de l'extrême droite turque 

Aipaslan Türkes était ia figure de proue des ultranationalistes 


Les obsèques du chef du Parti d'action nationa- 
liste turc (MHP), Aipaslan Türkes, se sont dérou- 
lées, mardi 8 avril à Ankara, en présence d'une 

ISTANBUL 

de notre correspondante 
Bravant le froid et la neige, in- 
habituels à cette saison en Tur- 
quie, des dizaines de milliers de 
nationalistes turcs ont rendu, mar- 
di S avril à Ankara, un dernier 
hommage au dirigeant de l’ex- 
trême droite, Aipaslan Türkes, dé- 
cédé, samedi, d’une crise car- 
diaque’ à l’âge de quatre-vingts 
ans. Dix mille policiers avaient été 
déployés dans la ville pour contrô- 
ler un cortège impressionnant qui 
s’étendait sur plus de 4 kilomètres. 

Aipaslan Türkes, le basbug (chef) 
des ultranationalistes, a eu droit à 
des funérailles dignes d’un chef 
d'Etat, en présence des dignitaires 
du gouvernement. Des représen- 
tants des communautés et des 
pays turcophones d’Asie centrale 
et du Caucase ont également par- 
ticipé aux funérailles. 

Né à Chypre en 1917, Aipaslan 
Türkes avait fait une première ap- 
parition sur la scène politique en 
1944 et a été arrêté avec d’autres 
militants d’extrême droite qui 
sympathisaient avec le régime na- 
zi Mais c’est en 1960 qu’il avait fait 


foule impressionnante. La cérémonie, à laquelle 
ont participé le président Suieyman Demirel. 
ainsi que le premier ministre islamiste. Necmet- 


tïn Erbaican et le ministre des affaires étran- 
gères, Tartsu Gller, a été retransmise en direct 
par les chaînes de télévision. 

sein de la population turque, 
comme le démontrait lu foule im- 
mense présente mardi à Ankara. 
Son inflexibilité, notamment sur le 
problème kurde, lui avait valu un 
regain de popularité. En politique 
intérieure, il avait également ten- 
té, sans succès, de convaincre les 
partis de droite de s’unir 
Les cérémonies terminées, la 
question de la succession politique 
difficile d’ Aipaslan Türkes est dé- 
sormais à l’ordre du jour. Son fils 
Tugrul tentera de reprendre le 
flambeau. 

Parmi les autres candidats, fi- 
gure Mehmet Agjr, l’ancien mi- 
nistre de l'intérieur du Parti de la 
juste voie (DYPÏ contraint à la dé- 
mission pour son rôle dans le 
« scandale de Susurluk ». Mais la 
bataille se déroulera aussi au ni- 
veau de la droite conservatrice - le 
Parti de la mère patrie (ANAP), le 
Parti de la juste voie et le Parti de 
la grande Turquie (BBP, extrême 
droite islamiste) - qui vont s'effor- 
cer de récupérer les électeurs d’Al- 
paslan Türkes. 

Nicole Pope 


sa véritable entrée : le 27 mai, la 
voix rauque du colonel Türkes 
avait annoncé à la population 
turque la prise du pouvoir par les 
militaires. 

Rapidement écarté du groupe 
au pouvoir par les autres put- 
schistes. il avait été • exilé» en 
poste diplomatique à l’étranger, 
avant de revenir pour fonder son 
premier parti politique. 

MILICES ET COUP D'ETAT 

Exploitant le fervent nationa- 
lisme des Tbrcs, les «foyers d'idéa- 
listes », fondés pour défendre son 
idéologie, étaient devenus dans les 
années 70 de véritables milices ar- 
mées, acharnées à combattre une 
gauche perçue comme un danger 
communiste. Les combats entre 
les « loups gris » (organisation de 
jeunesse) de l’extrême droite et la 
gauche avalent coûté la vie à plu- 
sieurs milli ers de personnes et pro- 
voqué le coup d’Etat de 1980. 

Arrêté à nouveau en compagnie 
des autres dirigeants politiques 
après l’intervention militaire et 
emprisonné, AJparslan Türkes 
avait repris sa carrière politique à 


la tête d’un nouveau parti, dont le 
nom actuel est le Parti de l’action 
nationaliste (MHP). après la levée, 
en 1987, de la loi qui interdisait la 
participation à la vie politique des 
anciens chefs de partis. Lors des 
dernières élections générales, en 
décembre 1995, le MHP n’avait pas 
obtenu les 10 % de voix nécessaires 
pour siéger à l’Assemblée natio- 
nale. 

Même tenu à l’écart du Parle- 
ment, l’influence du basbug. qui 
dépassait largement les limites de 
son parti, demeurait considérable. 
De nombreux députés de la droite 
conservatrice sont d’anciens 
membres de ces fameux «foyers 
idéalistes ». Les « loups gris » sont 
également bien implantés dans 
l’administration, not amm ent au 
sein de la police. Le mafieux d'ex- 
trême droite, Abdullah Catii, au 
centre du « scandale de Susurluk », 
qui avait révélé les liens entre la 
police, la mafia et ia politique, 
était lui aussi un ancien « idéa- 
liste ». 

Sa vision simple d’une grande 
Turquie, invulnérable, avait claire- 
ment touché une corde sensible au 


Il y a 3 choses agréables 
sur notre ligne 

Paris/ Roissy - NewYork/Newark : 
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V aéroport d’arrivée, 
et tout ce qu’il y a entre les deux. 
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A partir du 7 avril 1 997, Continental Airlines emménage à l'aérogare 2C de Roissy Charles de Gaulle. C'est pour vos clients 
l’occasion de profiter d’un terminal plus agréable, plus accueillant, en un mot plus performant. Ce n’est pas tout, car sur cette 
liaison ils atterrissent à Newark, l’aéroport new yorkais le plus proche de Manhattan. Ces deux aéroports très récents 
sont mieux équipés, mieux organisés et offrent surtout un très large éventail de correspondances vers un grand nombre 
de destinations. Avec notre ligne Roissy /Newark ils économiseront ce qu’ils ont de plus précieux : du temps. 

Pour vous- renseigner sur nos vols quotidiens de Roissy vers New York et vers Houston apj>elez nous au 01 42 99 09 09. 


Continental Airlines, 92, Champs-Elysées, 75008 Paris. 
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SECRET-DEFENSE Le premier 

ministre a décidé, mardi 8 avril, de 
demander à des personnes habilitées 
à connaître des documents couverts 
par le secret-défense de vérifier si les 


archives de Christian Prouteau, sai- 
sies par la DST. relevaient ou non de 
cette classification. Précédemment, 
Alain Juppé avait par deux fois refu- 
sé de lever le secret-défense dans 


l'affaire des écoutes de l'Elysée. 
• LIONEL JOSPIN, qui a reçu une 
lettre d'excuses de Michel Charasse, 
a dèdaré, mercredi 9, au bureau na- 
tional du PS, qu'en demandant la le- 


vée du secret-défense n était fâèfe à son 

œ qu'aurait éaft sur une telle affaire quel* 

François Mitterrand, du temps où Ü 
étaitpremier secrétaire du tard so- 
da liste! • LE CONSEIL D'ETAT^ dans s'autocontrûlen 


Alain Juppé ordonne une enquête sur l’affaire des écoutes 

Sans lever le secret-défense couvrant les « interceptions » pratiquées par le groupement interministériel de contrôle, le premier ministre demande 
à la commission compétente d'examiner les procédures employées par la cellule de l'Elysée au temps de François Mitterrand 


APRÈS MÛRE réflexion, Alain 
Juppé a décidé de «faire procéder 
à un examen » des documents re- 
latifs aux écoutes téléphoniques, 
saisies par la DST, le 19 février, 
dans un garage de Plaisir (Yve- 
lines). Ce jour-là, dans un local 
loué par Christian Prouteau, an- 
cien patron de la cellule dite anti- 
terroriste de l’Elysée sous Fran- 
çois Mitterrand, la justice 
-prévenue par la DST qui parti- 
cipe à la perquisition - avait saisi 
des archives mettant en évidence 
le rôle joué par l’ancien président 
de la République dans une série 
d’écoutes téléphoniques prati- 
quées par la cellule de M. Prou- 
teau. Ces écoutes concernaient 
notamment l’écrivain Jean-Edem 
Hailier, aujourd’hui décédé, le 
journaliste du Monde Edwy Ple- 
nel, ou la comédienne Carole 
Bouquet Mais pas seulement eux 
apparemment 

La révélation de l'existence de 
ces documents et la publication 
d’extraits de ces archives par l’Ex- 
press et par Le Monde, début avril, 
commençait à provoquer un tollé 
dans les milieux politiques. Tant à 
droite qu’à gauche, toutefois, 
{'unanimité ne se faisait pas sur 
l'attitude à adopter face à la no- 
tion de secret-défense invoquée 
par les pouvoirs publics dans 
cette affaire. A deux reprises, en 
effet M. Juppé s’était retranché 
derrière ce principe. Saisi une pre- 
mière fois en juillet 1995 par le 
juge d'instruction Valat en charge 
du dossier qui demandait une le- 


vée du secret-défense de carac- 
tère général, le premier ministre 
avait répondu, le mois suivant, 
par la négative. Même motif, 
même punition: saisi une 
deuxième fois, en mars, par Gilles 
Ménage, ancien directeur du cabi- 
net de François Mitterrand mis en 
examen dans cette affaire et qui 
voulait, disait-il, assurer sa dé- 
fense «dans des conditions équi- 
tables », le chef du gouvernement 
avait aussi rejeté sa demande. 
Rendue le 17 mais, la dédsion de 
M. Juppé n’avait été connue que 
début avril, en plein rebondisse- 
ment de l'affaire après la décou- 
verte de Plaisir. 


LIGNE DE PARTAGE 

Face à la troisième tentative, 
M. Juppé a trouvé one issue de se- 
cours. Le juge Valat ayant partici- 
pé à la« descente » dans le garage 
de M. Prouteau, en compagnie du 
juge Cbarpier, compétent territo- 
rialement, d'un substitut du pro- 
cureur de Versailles et des 
hommes de la DST, Q a pu consta- 
ter que le service de contre-es- 
pionnage s'octroyait une partie 
des documents au motif qu'Qs re- 
levaient du secret-défense. Selon 
un proche de M. Juppé, la 



« prise » de la DST porterait sur 
« 1 % des documents ayant l'appa- 
rence d'écoutes du GIC [groupe- 
ment interministériel de contrôle 
qui pratique les écoutes légales], 
mais ceux-là, comme ceux sa bis 
par les juges, ont été consignés et 
répertoriés ». Il a 'est pas impos- 


sible, confie un haut fonction- 
naire, que le juge Valat fut, déjà, 
dans sa procédure, en possession 
de certaines photocopies de do- 
cuments saisis. Quoi qu’il en soit, 
le juge Charpier a demandé à 
M- Juppé, par lettre du 21 mars, la 
levée du secret-défense pour les 
seuls documents récupérés par la 
DST. On estime à Matignon qne la 
question posée par le juge Char- 
pïer était « plus circonstanciée » et 
* plus pointue » que les demandes 
antérieures de M. Valat et de 
M. Ménage. 

Après un étroit suivi fait en 


commun avec l’Elysée, le premier 
ministre prend sa décision pen- 
dant le week-end des 5 et 6 avrfl. 
Il doit concilier des avantages et 
des inconvénients. Il ne veut pas 
s'engager dans une impasse qui 
donnerait l’impression à l’opinion 
publique qu'on veut, à tout prix, 
lui cacher quelque chose. Mais ii 
est tenu, également, par ce qu'on 
appelle pudiquement « l'intérêt 
supérieur de l'Etat » et le sens des 
responsabilités liées au pouvoir. 
Mardi 8 avril, au matin, il reçoit 
Paul Bouchet, président de ta 
Commission nationale de 


contrôle des interceptions de sé- 
curité, l'organisme de contrôle 
des écoutes. 11 lui présente sa 
thèse : fl y a une ligne de partage 
entre les écoutes GIC qui sont lé- 
gales et celles qui ne sont pas GIC, 
donc illégales. 

M. Juppé, qui selon son entou- 
rage est « très branché sur les 
écoutes illégales », met le doigt sur 
un problème grave et bien connu 
depuis qu'a été créée la commis- 
sion Bouchet : en marge du millier 
d'écoutes administratives an- 
nuelles et des milliers d'écoutes 
demandées par des juges, îl y au- 


rait 100 000 écoutes sauvages pra- 
tiquées par des officines. De pe- 
tites entreprises, au nombre d’une 
quinzaine officiellement, qui pos- 
sèdent une habilitation pour im- 
porter du matériel d’écoute, de- 
vraient faire, du reste, l'objet d'un 
contrôle renforcé, au terme d’un 
projet de loi qui serait soumis au 
Parlement avant juin. 

Fort de la « doctrine Juppé ». 
M. Bouchet consulte les deux par- 
lementaires qui siègent dans sa 
commission, le député Bernard 
Derosfer (PS, Nord) et le sénateur 
Jean-Paul Amoudry (centriste, 
Haute-Savoie). De son côté, le 
premier ministre informe de sa 
décision le secrétaire général du 
RPR, jean-François Mancel, et 
son adjoint, Patrick Stefanini, 
dans la matinée. Le juge Charpier 
est mis au courant, avant qu'un 
communiqué (lire ci-dessous) ne 
soit rendu public, dans l’après-mi- 
di, par les services de Matignon. 
Les «personnes habilitées » à faire 
cette sorte de contrôle de légalité, 
sans doute des membres du GIC 
et M. Bouchet, devraient avoir ac- 
cès, dans les prochains jours, aux 
documents «empruntés» par la 
DST. On indique à Matignon que 
le résultat de ces investigations 
devrait être connu « d'ici quinze 
jours à trois semaines » et on as- 
sure que « la DST ne pourra pas 
tromper » les enquêteurs car 
toutes les pièces saisies sont déjà 
répertoriées. 


Olivier Biffaud 


« Soucieux de la légalité... » 




écoutés 


LES SERVICES de rhôtei Matignon 
ont diffusé, mardi S avril, le commu- 
niqué suivant: 

« Le premier ministre a reçu ce 
matin M. Paul Bouchet, conseiller 
, , d’Etat, pré- 



VERBAT1M 


sident de la 
Commission 
nationale de 
contrôle des 
interceptions 
de sécurité 
(CNQS), pour 
s’entretenir 


avec lui des questions liées au “se- 
cret-défense" dans les récents déve- 
loppements de l’affaire dites des 
“écoutes de l'Elysée". 

» A cette occasion, fl a été rappe- 
lé que le premier ministre, saisi par 
le juge Valat du TGI [tribunal de 
grande instance] de Paris le 18 juillet 
1995, ainsi que par M. Gilles Mé- 
nage le 5 mars 1997, d'une demande 
de levée du “secret-défense", leur a 
répondu respectivement le 17 août 
1995 et le 17 mars 1997 que, compte 
tenu des éléments portés à sa 
connaissance dans leurs courriers, fl 
ne lui était pas possible d’accéder à 
leurs demandes. 

• Cette position de principe, 
conforme aux jurisprudences 
judiciaires et administratives 
constantes, qui vise à protéger les 


personnels.' les 'procédures et les 
missions du GIC, chargé des inter- 
ceptions de sécurité, ne peut être 
remise en cause aujourd'hui 

» Le 21 mars 1997, le juge Cbar- 
pier du TGI de Versailles, dans le 
cadre d’une autre enquête concer- 
nant des documents saisis dans un 
garage de Plaisir (Yvelines), a de- 
mandé au premier ministre de lui 
indiquer si ces documents de na- 
tures diverses relèvent effective- 
ment du "secret-défense". 

» S’agissant de documents ayant 
un rapport avec des écoutes télé- 
phoniques, le premier ministre, 
soudeux de la légalité des procé- 
dures, a décidé de faire procéder à 
un examen de ces documents par 
des personnes habilitées. Il a sou- 
haité en outre que la commission 
nationale de contrôle des intercep- 
tions de sécurité, créée par la loi du 
10 juillet 1991, puisse donner un avis 
sur leurs conclusions. 

• A la suite de l’avis de la 
Commission, le premier ministre 
demandera que tous les relevés 
d'écoute qui ne relèveraient pas des 
procédures du GIC soient remis 
sans délai au juge d’instruction, nul 
ne pouvant se prévaloir du “secret- 
défense" sur des pièces n’entrant 
pas strictement dans les procédures 
légales.» 


MINI-COUP dé théâtre, mercredi 9 avril, à 
l’ouverture du bureau national du Parti socia- 
liste. Le fabiusien Henri Weber a transmis à 
Lionel jospin une lettre d’excuses de Michel 
Charasse au surlendemain de ses déclarations 
sur Id où il avait reproché au premier secré- 
taire du PS d’avoir, en demandant la levée du 
secret-défense dans l'affaire des écoutes de 
l’Elysée, utilisé des moyens « pas très 
avouables » pour gagner les élections. L'ancien 
ministre du budget, qui assure qne son verbe a 
dépassé de loin sa pensée, avait téléphoné, 
mardi, à M. Jospin. «Même si nous ne sommes 
pas d’accord sur le secret-défense (J), je te prie 
d’accepter mes regrets », écrit notamment 
M. Charasse. 

Dans sa mise au point devant le bureau na- 
tional, M. Jospin a fait état de ces « regreb ». 
« Je n'entrerai pas dans une polémique : elle n'a 
pas d’intérêt», assure-t-il, tout en contestant 
point par point les critiques de M. Charasse. 
« Notre sénateur ne semble pas bien savoir où je 
suis, ironise M. Jospin en clarifiant son rôle et 
ses responsabilités. Je suis à fa tête du Parti so- 
cialiste, élu par ses mfffiants, un parti qui a lutté 
pour la démocratie, l’Etat de droit et le respect 
de la vie privée des personnes, fai des devoirs 
vis-à-vis de nos adhérents et des valeurs qui sont 
pour eux essentielles, fai une responsabilité vis à 
vb de nos concitoyens. C’est à ce titre que je 
parie. » 

Répliquant à M. Charasse - «il n’est plus 
avec Mitterrand», avait-il dit-, M- Jospin es- 
time que «là n’est pas te problème ». « Imagi- 
nant ce qu'aurait écrit, de révélations de ce 
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genre, le premier secrétaire du PS d r àvaht l981, 
poursuit-Q, je me tiens peut-être très près du 
chroniqueur de l’Unité d’alors, mab fort loin des 
crocheteurs de lignes de l’officine de l’Elysée ». 
«Je ne me détermine pas par rapport à un 
homme, ajoute-t-fl, mais par rapport à mes 
convictions, aux principes de la gauche et au 
droit de mon pays. » 


« RUPTURE AVEC LE MTTTCRRANDISME » 

Sur le fond, M. Jospin juge que des écoutes 
téléphoniques ne sont possibles, sur autorisa- 
tion du juge ou du premier ministre, et sous le 
contrôle d’une Commission nationale « créée à 
cet effet par nous plus tard », que dans des cas 
limités : menaces pour la défense nationale ou 
la sûreté de l’Etat, criminalité organisée. «Les 
écoutes illégales sont interdites et doivent l’être à 
la présidence de la République plus qu 'ailleurs, 
martèle-t-il Elles ne sont pas faites pour fouiller 
sans raison dans les vies privées ». Quant au se- 
cret-défense, «il n’a pas à s’appliquer -sous 
peine de graves dérives- hors des cas où il est 
strictement prévu. Il ne doit pas être invoqué 
abusivement et je prétends qu’S peut fort bien 
être distingué quand il est en cause et quand il 
est sans fondement », avertit M. Jospin en indi- 
quant qu'« iî faudra sans doute repréciser ces 
règles ». 

En conclusion, le premier secrétaire du PS 
redonne quelques coups de patte & M. Cha- 
rasse : « Comment évoquer avec hauteur la dé- 
fense de l’Etat quand on sait qu’une partie de ses 
secrets gisaient dans un garage loué au hasard 
d’un département d’Ile-de-France ? En ce qui 
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’ concerne le sens de l’Etat, a-t-il enfin répliqué, je 
n’af pas le sentiment qu'on ait à me l’apprendre. 
Et certains auraient dû le respecter mieux. Ce 
que je sab en tout cas, c'est que pas plus que 
l’abus de pouvoir n’est te pouvoir, le secret d’Etat 
ne se confond pas avec le sens de l'Etat » 

Mardi, Jack Lang a exprimé, dans un 
communiqué, sa « grande peine » face à la re- 
naissance de « vieilles querelle » qui, assure-t-il, 
font «le jeu des 'adversaires des socialistes». 
« Je déplore qu'à propos de Vceuvre de Françob 
Mitterrand, écrit le maire de Blois, les hostilités 
entre socialistes aient été réouvertes. Je croyais 
que, fiers de l'action collectivement entreprise 
sous l'impulsion de Françob Mitterrand . nous 
avions décidé de nous tourner vers la construc- 
tion du futur. » Cette opinion résume bien le 
sentiment dominant des fabiusiens qui, en 
l’absence de Laurent Fabius, estiment, comme 
M. Weber, qu’il faut éviter les polémiques in- 
ternes. 

Sur La, Marie-Noëlle üenemann a regretté 
que M. Jospin ait «enfourché ce cheval-là » en 
se plaçant, à propos du bilan de François Mit- 
terrand, sur le terrain « qu’a chou i la droite », à 
savoir « systématiquement le dénigrement ». A 
l’opposé, Christophe Clergeau, animateur du 
courant Changer, affirme que « plus que .ja- 
mais, la rénovation du PS passe par une rupture 
éclatante avec le mitterrandisme », invitant 
M. Jospin à aller plus loin dans le « devoir d’in- 
ventaire » qu'il a lui-méme initié, au nom des 
« principes » de la gauche. 


Michel Noblecourt 


Les hypothétiques « tueurs » de Mazarine Pingeot 


Un « autocontrôlé » dénoncé par le Conseil d'Etat 


AUCUN SERVICE compétent 
n’avait été saisi d'une plainte vi- 
sant des menaces portées, à en 
croire l’entretien accordé le 5 avrfl 
par Michel Charasse à L’Est répu- 
blicain, contre la fille du président 
François Mitterrand, Mazarine 
PingeoL «La famille du président 
Mitterrand a été menacée directe- 
ment à plusieurs reprises, avait indi- 
qué l'ancien ministre socialiste du 
budget, notamment sa fille dont 
l'existence était connue de quelques 
cercles parisiens et surtout chez les 
tueurs qui projetaient de l’enlever, 
de faire un chantage sur son père, 
mire de la tuer. » 

Ces propos de M. Charasse, qui 
cherchaient à justifier la nécessité 
des écoutes téléphoniques de la 
cellule de l’Elysée, ont pour carac- 
téristique principale d'être totale- 
ment invérifiables. Ni la police ju- 
diciaire ni aucun autTe service 


d’Etat compétent dans ce genre 
d'affaires n’a en effet été alerté par 
la familie ou par l'entourage de 
François Mitterrand au sujet de 
telles menaces. Personne, dans les 
services concernés, n’a souvenir de 
ces hypothétiques « tueurs » qui, 
selon M. Charasse, se seraient ma- 
nifestés a au moment des attentats 
terroristes • du début ou du mifleu 
des années 1980. De sorte qu’au- 
cun début d'enquête n'a jamais été 
enclencbé pour déjouer ces me- 
naces alléguées aujourd'hui par 
M. Charasse. 


PROTÉGÉE PAR LE GSPR 

A l'instar du président de la Ré- 
publique, Mazarine était toutefois 
protégée par le Groupe de sécurité 
de la présidence de la République 
(GSPR). Les « mousquetaires du 
président », comme s'appellent 
entre eux les gendarmes parachu- 


tistes de cette unité créée en 1983, 
sont chargés de la protection rap- 
prochée du président, dans ses dé- 
placements professionnels et pri- 
vés. Mais la sécurité de Danielle 
Mitterrand était assurée par des 
policiers des Voyages officiels, 
conformément à l'usage en vi- 
gueur pour l’épouse du chef de 
l'Etat. 

En tout état de cause, les quel- 
ques dizaines de gendarmes du 
GSPR n'avaient nullement les 
moyens de mener des enquêtes 
d’ordre judiciaire sur des menaces 
de meurtre ou d’enlèvement Si la 
cellule antiterroriste de l'Elysée 
s'était occupée d’une telle en- 
quête, comme le suggère au- 
jourd’hui M. Charasse, c'eût été en 
sortant de la légalité des procé- 
dures judiciaires. 


Ertch Inciyan 


LE CONSEIL D’ÉTAT, en 1995, 
avait consacré son rapport annuel 
aux questions de la transparence 
de l’action publique et de la pro- 
tection du secret de la vie privée 
{Le Monde du 29 mai 1995). n dé- 
fendait le « nécessaire respect » du 
secret relatif à la défense natio- 
nale, « enjeu fondamental pour 
l’indépendance nationale ». 

Mais il constatait que le recours 
à la notion de secret-défense a, 
« dans plus d’un cas », été entaché 
d’un « soupçon délétère ». Il pro- 
posait donc l'instauration d’une 
autorité indépendante chargée de 
juger de l’opportunité de l'invoca- 
tion de ce secret. «La création 
d'une commission nationale du se- 
cret-défense comportant un 
nombre très limité de membres (de 
3 à 5), à l’analogue de la commb- 
sion des interceptions de sécurité», 
écrivait-il, « constituerait un pas 


décisif [~.] vers la suppression d'un 
des derniers bastions de l’auto- 
contrôle de l’administration par 
elle-même. » 

Plusieurs textes ont institué le 
secret-défense, mais aucun ne dé- 
finit de façon explicite le contenu 
des documents qu*fl doit couvrir: 
L'article 72 de l’ordonnance du 
4 janvier 1960 dispose ainsi que 
« sera passible de trahison et puni 
de mort tout Françab qui j„J livre- 
ra à une puissance étrangère ou à 
ses agenb, sous quelque forme et 
par quelque moyen que ce soit, un 
renseignement, objet, document ou 
procédé qui doit être secret dans 
l'intérêt de la défense nationale». 
Une nouvelle rédaction du code 
pénal, en 1981, précise que les « les 
renseignements, procédés ou objets, 
documents, données informatisées 
ou fichiers » couverts par le secret- 
défense sont ceux * dont la divul- 


gation ou la réunion est de nature à 
porter atteinte aux intérêts fonda- 
mentaux de la nation ». 

Le secret-défense est bien pro- 
tégé : la loi du 3 janvier 1979 fixe à 
soixante ans le délai de consulta- 
tion des documents d' archives 
mettant en cause la sûreté de 
l’Etat ou de la défense. La loi du 
17 juillet 1978, permettant un 
meilleur accès aux documents ad- 
ministratifs, exclut de son champ 
ceux dont la communication por- 
terait atteinte au secret de la dé- 
fense. L'ordonnance du 17 no- 
vembre 1958 interdit aux 
commissions parlementaires d'en- 
quête et de contrôle l'accès aux 
secrets concernant la défense na- 
tionale, les affaires étrangères, la 
sécurité intérieure ou extérieure 
de l’Etat. 


RafaëJc Rivais 
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La passation des marchés de rénovation des lycées 
condamnée par la chambre des comptes d'Ile-de-France 


Le Fonctionnement du conseil régional n'était pas conforme à la loi 



LE RAPPORT DÉFINITIF de la 
chambre régionale des comptes 
a lle-de-France, remis mardi 
S avril à Michel Giraud (RPR), pré- 
sident du conseil région^), sur les 
marchés des lycées passés depuis 
1989, confirme *• des pratiques [de 
nature] à restreindre la concur- 
rence, créant ainsi des conditions 
favorables aux ententes ». «Sans 
doute affaiblie par une délégation 
excessive de ses prérogatives à des 
prestataires extérieurs », la région 
* n'a pas toujours exercé à cet 
égard la vigilance nécessaire ». 

Ces lignes sont la conclusion 
d’un rapport de 52 pages qui reste 
très critique, en dépit de fortes 
nuances apportées par rapport 
aux observations provisoires 
transmises le 10 janvier (Le Monde 
du 25 mars). Déjà en 1994, la 
chambre des comptes avait « émis 
les plus expresses réserves » sur la 
procédure de marchés d'entre- 
prises de travaux publics (METP), 
utilisée pour mener à bien un pro- 
gramme portant sur la rénovation 
et la construction de 450 établisse- 
ments. Le rapport de 1997 est une 
con damnati on ferme et définitive 
de cette procédure, à la lumière 
d’investigations étendues. 

Le recours systématique à des 
assistants à la maîtrise d’ouvrage 
(AMO) est dénoncé comme « non 
conforme » à la loi de 1985 sur la 
maîtrise d’ouvrage publique. 
D’une part, les bureaux d’études 
retenus par 1a région ne répon- 
daient pas, selon la chambre, aux 


critères énoncés par la loi ; d’autre 
part, «il est vraisemblable? quoique 
formellement contesté par la région, 
que certains marchés d’AMO 
étaient (~) octroyés avant le terme 
de la procédure de mise en concur- 
rence». Cette mention est d’au- 
tant plus significative qu’elle est 
suivie d’un long développement 
sut «la situation particulière de la 
société Patrimoine-Ingénierie », 
dont le rapport rappelle qu’elle 
était liée à la société Cofreth, « ti- 
tulaire de nombreux marchés de 
travaux et de chauffage passés par 
la région d’Ile-de-France ». 

« LACUNES DE CONTRÔLE > 

«Ayant obtenu près de 80% des 
marchés d’AMO, la société Patri- 
moine-Ingénierie a simultanément 
proposé? pour son compte propre, 
des prestations de services aux en- 
treprises titulaires des marchés dont 
elle était par ailleurs chargée de 
contrôler l’exécution », relève la 
chambre régionale des comptes, 
qui explique que « ces prestations 
rémunérées ont résulté de fa mise 
en œuvre par la région d’un projet 
de gestion informatique des plans 
des lycées ». Le cahier des clauses 
techniques particulières des METP 
imposait de fiait aux entreprises de 
recourir à un logiciel maftrïré par 
ce bureau d’études. «P est anor- 
mal qu ’ait ainsi été créée une 
source de revenus complémentaires 
au profit de Patrimoine-Ingénierie, 
alors que cette société était d’autre 
paît étro it em en t associée aux res- 


ponsabilités du maître d’ouvrage », 
estime la chambre. La région a mis 
fin, en décembre 1993, à cette dé- 
pendance informatique, mais Pa- 
trimoine-Ingénierie était, alors, 
«déjà attributaire de plus d’une 
centaine de marchés d’AMO ». 

Le rapport dénonce en outre 
« les lacunes du contrôle exercé par 
la région sur ses partenaires, dotés 
ou non d’un comptable public ». Ce 
chapitre concerne les 29 manda- 
taires (directions départementales 
de l’équipement ou de l’agri- 
culture, sociétés d’économie mix- 
te, etc.) qui ont veillé à la phase 
opérationnelle des travaux. Béné- 
ficiaires d'avances destinées an fi- 
nancement des travaux, les man- 
dataires, publics ou privés, ont été 
dispensés - au nom d’un allège- 
ment des procédures ailleurs vali- 
dé par le receveur généra] des fi- 
nances - de fournir les justificatifs 
des travaux au fur et à mesure de 
leur réalisation. Certaines avances 
financières ont ainsi fiait l’objet de 
placements par des mandataires 
privés, ce que la CRC considère 
comme le « maniement sans titre 
de fonds publics ». 

Autre «anomalie»: la mise à 
disposition par des sociétés pri- 
vé», an bénéfice de la région, de 
salariés intégrés dans l’organi- 
gramme de la région et ayant ac- 
cès à la préparation des marchés 
publics, alors même que ces socié- 
tés étaient titulaires de marchés. 
La chambre des comptes consacre 
aussi un long chapitre aux 


« 227 architectes de maintenance » 
recrutés «sans que soient stricte- 
ment respectées les obligations de 
mise en concurrence prévues par le 
code des marchés publics ». « Ce 
système, qui permet à la même per- 
sonne de participer au processus de 
dérision, de conduire la réalisation 
de travaux et d’en recevoir systéma- 
tiquement la maîtrise d'œuvre, 
comportait un risque de surévalua- 
tion des besoins. » 

A plusieurs reprises, la chambre 
critique la qualité du contrôle de 
légalité effectué par la préfecture 
de région. EDe observe que celle-ci 
n’a émis des réserves sur certaines 
procédures qu’en 1996, après la 
mise en cause par Claude-Annick 
Tissot (RPR), présidente de la 
commission des marchés du 
conseil régional de novembre 1994 
à mai 1996, des irrégularités 
confirmées en grande partie par ce 
rapport. Les magistrats financiers 
se disent convaincus qu’un fonc- 
tionnement plus rigoureux de la 
commission d’appel d'offres et un 
recours moins fréquent aux mar- 
chés négociés auraient évité d'ag- 
graver « les risques de restriction à 
la concurrence inhérents à la for- 
mule » du marché d’entreprises de 
travaux publics. Certains extraits 
de ce rapport, mettant en exergue 
« des faits susceptibles de consti- 
tuer le défit de favoritisme.», ont 
été transmis, dès la mi-janvier, an 
parquet de Paris. 

Pasccüe Sauvage 


M. Giraud estime avoir 
répondu par avance 
à de nombreuses accusations 

« Mon audition a atténué les critiques », déclare-t-il 


«LES OBSERVATIONS de la 
chambre régionale des comptes ne 
retiennent aucune des accusations, 
exprimées ici ou là, de favoritisme, 
malversations, délits ou pres- 
sions. » C’est en ces termes que 
Michel Giraud (RPR), président 
du conseil régional d’Ile-de- 
France, a accueilli le rapport sur 
la passation des marchés des ly- 
cées. « Bien sûr, ce rapport compte 
un certain nombre de critiques, 
mats c’est dans la nature et la vo- 
cation de la chambre d’émettre des 
critiques », poursuit-il. 

« Nos réponses écrites, ainsi que 
mon audition, début mars, par les 
magistrats financiers, en présence 
du représentant du ministère pu- 
blic, ont largement atténué les cri- 
tiques », affirme M. Giraud. Ainsi, 
les marchés des chauffages des ly- 
cées ne sont-ils pas évoqués, tan- 
dis que, toujours selon lui, le 
nombre d'opérations critiquables 
passe d’une trentaine dans le rap- 
port provisoire à « cinq ou six seu- 
lement dans la version définitive ». 

Le président de l’assemblée ré- 
gionale retient ce qu’il appelle 
« la validation » par la chambre 
de certaines mesures déridées de- 
puis 1992 pour corriger une partie 
des anomalies dénoncées par le 
rapport. Il cite des dispositions 
prises pour « l’élargissement de la 
concurrence sur l’assistance à la 
maîtrise d’ouvrage » et «la modifi- 
> cation du cahier des charges infor- 
matique », qui ont abooti à 
mettre fin au quasi-monopole du 


bureau d'études Patrimoine-Ingé- 
nierie, « avant l'arrivée de M* Tis- 
sot à la présidence de la commis- 
sion d’appels d'offres D’autres 
dispositions ont été prises beau- 
coup plus tardivement, comme le 
fait remarquer le rapport, pour 
remédier aux risques de restric- 
tions de la concunence. 

M. Giraud prend acte que la 
procédure du marché d’entre- 
prises de travaux publics (METP), 
vigoureusement défendue par 
l’ancien vice-président UDF de la 
région. Jean-Pierre Fourcade, est 
définitivement condamnée par le 
rapport. Celui-ci reprend la plu- 
part des critiques contenues dans 
le rapport d'instruction (Le 
Monde du 25 mars), sans aller, 
comme l’affirmait celui-ci, jus- 
qu’à dénoncer « un système ». Ce- 
pendant, en soulignant « la néces- 
sité de réviser (...) la plupart des 
règles du jeu que la collectivité a 
mises en place, afin de les mettre 
en conformité avec la loi (...) et 
avec une correcte interprétation du 
code des marchés ». la chambre, 
dont les investigations ont été en- 
travées, souligne-elle, par «les 
difficultés d’accès aux dossiers de 
mise en concurrence » et par la 
disparition des offres des entre- 
prises non retenues, confirme 
l’existence d’un ensemble de 
«pratiques» ayant créé «des 
conditions favorables aux en- 
tentes». 

f.Fo.etP.Se. 
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volet majeur de sa politique qui a schéma national d’aménagement 
pu donner, depuis plus de deux et de développement du territoire 
ans, l’impression «jPun certain flou. »^prévn dans la toi de 1995. Cp doen- 
Pour "bien^morilrer l'importance T ment, qui dessine Parchitectùre de 
qu’fl attache au ‘sujet (malgré les la France à l’horizon 2015, aurait 


EXCEPTIONNELLE, la réunion 
du comité interministériel d'amé- 
nagement et de développement du 
territoire (CIAff$jeüdî lô avril à 
Aucb, préfecture dix ‘Gers, Test à 
plusieurs titres. Cest la première 
fois que le CIADT est convoqué de- 
puis la promulgation de la loi Pas- 
qua-Hoeffel du 4 février 1995 qui 
réforme la politique de r aménage 1 
ment du territoire. Conformément 
à ce texte, l’intitulé de l'instance, 
que préside le premier ministre, 
fait apparaître ostensiblement, à 
côté de celle d’aménagement, la 
notion volontariste de développe- 
ment 

C’est aussi la première fois 
qu’Alain Juppé, dans sa fonction de 
premier ministre, a P occasion de 
rendre des arbitrages impatiem- 
ment attendus, de donner les im- 
pulsions nécessaires et de définir la 
doctrine gouvernementale sur un 


sévères restrictions budgétaires), le 
chef du gouvernement a fiait savoir 
que, puisque «la politique d’amé- 
nagement du territoire associe l’en- 
semble des politiques de l’Etat, le 
CIADT du 10 avril est, à titre excep- 
tionnel, élargi à l’ensemble des 
membres du gouvernement ». 
Grand honneur pour la patrie de 
d* Artagnan, car la convocation offi- 
cielle des ministres et secrétaires 
d’Etat au grand complet ne s’était 
jamais vue depuis le premier 
CIADT, présidé alors par Georges 
Pompidou le 21 mai 1963. 

Vingt-quatre points sont i nscri t s 
à Tordre du jour mais Pessentiel 
des délibérations gouvernemen- 
tales portera sur F avant-projet de 


dû. si le calendrier législatif avait 
été scrupuleusement respecté, être 
présenté an Fadement sous forme 
de projet de loi avant février 1996. 

DOCUMENT « GÉNÉRAL» 

Or, étant donnée r accumulation 
des hésitations, versions réécrites 
et atermoiements de Matignon. 0 
ne pourra P être, au mieux, qu’à 
l’automne prochain. Il faudra en 
effet soumettre l’avant-projet 
d’une cinquantaine de pages à des 
organisations d’élns, au Conseil 
économique et social, an Conseil 
national d’aménagement ainsi 
qu’aux' assemblées régionales. Une 
procédure qui demandera au 
moins cinq mois avant d’aboutir 


devant le conseil des ministres, 
puis le Parlement. 

L’avant-projet «e veut « un docu- 
ment à caractère ’ très général», in- 
dique-t-on àla Dater. D ne contient 
ni carte (contrairement au docu- 
ment du même type de mai 1994), 
ni calendrier; ni chiffres, ni disposi- 
tion normative, pour ne pas ouvrir 
de surenchère chez les élus. 

Volontairement, ajoute-t-on, le 
gouvernement opte pour «un do- 
cument indicatif» qui énonce quel- 
ques orientations majeures : mobi- 
liser les acteurs du développement, 
renforcer les PME, poursuivre la 
décentralisation, dynamiser l'es- 
pace rural, structurer les aires mé- 
tropolitaines, mettre en valeur nos 
territoires spécifiques (DOM, litto- 
ral, montagne, zones transfronta- 
lières), préserver le patrimoine na- 
turel et gérer les ressources 
naturelles de manière économe. II 



COMME c’est la tradition, le 
comité interministériel est Pocca- 
sion, à côté d’une question ma- 
jeure, de balayer de multiples su- 
jets. Cest ainsi que les ministres 
arrêteront une série de mesures à 
caractère géographique, notam- 
ment pour la région lyonnaise' 
puisque à l’image de ce qui existe 
dans la Basse-Seine, Pestuaire de 
la Loire ou Taire marseillaise, une 
directive territoriale d7 aménage- 
ment (DTA) va être lancée. Des 


«chartes d'objectifs » concernant 
plusieurs villes seront examinées, 
notamment celles de Metz et Nan- 
cy. Le contrat sur Strasbourg, mé- 
tropole européenne, sera renouve- 
lé. D est aussi prévu de créer un 
établissement public ad hoc char- 
gé de l’aménagement du grand 
bassin parisien. Enfin, là Dater 
(délégation à l'aménagement du 
territoire et à Faction régionale) 
sera chargée de proposer des me- 
sures en faveur du désenclave- 


ment du Massif centraL Chercha nt 
à constituer des grands espaces 
d'aménagement, le gouvernement 
incitera le Languedoc-Roussillon à 
s*« accrocher» à Paxe Lyon-Mar- 
seille. 

Question déficate entre toutes, 
la restructuration des industries 
d’armement et des bassins d’em- 
plois touchés par la nouvelle poli- 
tique militaire, sera abordée et de 
nouveaux crédits européens se- 
ront dégagés. L’avenir des zones 


Ministres et fonctionnaires s'opposent à la fusion 
des services déconcentrés de l’Etat 


LE GOUVERNEMENT a dû révi- 
ser à la baisse ses ambitions sur la 
réorganisation des services dé- 
concentrés. En témoigne le projet 
que Dominique Perben, ministre 
en charge de la réforme de PEteL 
doit soumettre, mercredi 9 avril, a 
la commission de la m o dern i sation 
des services publics -instarce 

composée notamment de syndica- 
listes et de personnalités quafifiées. 
Cest le produit d'un arbitrage ren- 

■ du par le premier ministre, mardi 
8 avril, après avoir exami né les 
propositions de plusieurs préfets 
(Le Monde daté 6-7 octobre 1996 )l 
te gouvernement voulait au de- 
nartfiisfanoer des services aux at- 
tributions frontalières. Ce projet a 
entraîné de vives protestations du 


personnel concerné, mais aussi des 
minis tres, qui refusaient de parte-, 
ger leur tutelle avec d'antres col- 
lègues. Les plus vives oppositions 
sont venues des directions char- 
gées de la protection judiciaire de 
la jeunesse, et de la jeunesse et des 
sports, que te gouvernement vou- 
lait fusionner -leurs agents s’oc- 
cupent parfois des mânes familles, 
sans pour aidant se concerter: la 
protection de b jeunesse s’occupe 
des mineurs délinquants, tandis 
que la jeunesse et tes sports orga- 
nise des activités & prévention de 
la dâmqnance. L'indépendance de 
ces deux directions a été v ivem ent 
défendue par Jacques Ibuban et 
GuyDruL 

De même, , une dure bateüte a 


opposé Bernard Pons et Philippe 
Vasseur sur le projet de fusion des 
directions départementales de 
F équipement et de F agriculture. 
M. Vasseur a aussi tenté, en vain, 
de foire passser l’ensemble du 
contrôle de la chaîne alimentaire 
sous la tutelle de Pagriculture. fi- 
nalement, 1e gouvernement pré- 
conise seulement un «rapproche* 
ment» des services au sein de 
quatre, pôles de compétences. 
Sentes tes «érections régi onal es du 
pôle de développement écono- 
mique (industrie, recherche, 
commerce extérieur, artisanat et 
tourisme) pourraient foire Fobjet 
cftmefosioa 

Rafaete Rivais 


frontalières, la promotion interna- 
tionale des sites d'accueil de la 
Coupe du monde de football, 
Padaptation de la loi Pasqua aux 
DOM-TOM, font aussi partie des 
points à l’ordre du jour de la réu- 
nion d’Auch. 

Poursuivant la politique de délo- 
calisation d’emplois publics hors 
d’Ile-de-France, initiée en 1991 et 
qui doit porter au total sur 
23 600 emplois à l’horizon 2000, 
Alain Juppé devait aussi donner 
son feu vert, après arbitrages de 
dernière minute, au transfert vers 
la province de 3500 à 4000 em- 
plois publics. 

En matière de téléservices, le 
Srïléma ri’ aménaggmen t souhaite 
doter Pensemble du pays de ser- 
vices de télécommunication évo- 
lués. D'ici à Pan 2000, les entre- 
prises, les établissements 
universitaires, hospitaliers, les gui- 
chets publics, les équipement 
culturels devraient avoir accès à 
ces services. En 2015, l’ensemble 
des foyers pourraient accéder à un 
réseau adapté aux applications 
multimédias interactives. 

Pour assurer Pégafité d'accès des 
usagers, le schéma préconise de 
réduire progressivement la part de 
la dfofamn» dans te dét erminatio n 

des tarife de télécommunication. 
Le rapport entre le prix moyen des 
appels longue distance et des ap- 
pels locaux, qui était de 6 en 1994, 
sera de 3 fin 1997. 


F. Gr.etf.M. 


est suffisamment général, in- 
diquent tes services du premier mi- 
nistre, pour permettre que s'y em- 
boîtent et s'y conforment les futurs 
schémas de chaque région ainsi 
que les schémas sectoriels : organi- 
sation sanitaire, universités, re- 
cherche, télécommunications, 
équipements culturels et surtout 
voies ferrées, aéroports et ports. 

PRÉOCCUPATIONS ÉCOLOGIQUES 

Comme fl ne comporte pas d’en- 
gagements budgétaires, l’obstacle 
de Bercy (où l’on dit, malicieuse- 
ment, que le ministère des finances 
n’est jamais hostile aux « analyses 
littéraires ») a été aisément sur- 
monté. Si des difficultés sont appa- 
rues dans la mise au point labo- 
rieuse de P avant-projet avec des 
ministères « lourds » comme l’édu- 
cation, F équipement et les affaires 
sociales, elles ont pu être, par lami- 
nages successifs, aplanies. Dans 
F entourage de Corinne Lepage, mi- 
nistre de l'environnement, on af- 
firme même que l’avant-projet est 
« bon puisque les préoccupations 
d’environnement sont au cœur de 
nombreux chapitres ». 

En revanche, les choses ont été 
moins faciles avec Philippe Vas- 
sear, ministre de Pagriculture, puis- 
qu'il met la dernière main à son 
projet de loi d’orientation sur 
Pagriculture et la forêt qui interfère 

Le Gers présente 
SI dossiers 

La préfecture <ht premier dépar- 
tement rural français est sur les 
charbons ardents. Ce n'est pas 
tons les jours qu’un gouverne- 
ment an grand complet arrive et 
que des manifestations de tons 
ordres pa r c o urent une petfle tité 
de 25 000 habitants. Audi entend 
garder ses principaux atouts : qua- 
lité de la vffle et de la vie. Tête de 
pont d’un pays essentiellement 
rural, la cité s’ouvre cependant 
ans entreprises de hante techno- 
logie. 

Principale difficulté: l’attraction 
que Toulouse exerce sur les 
jeunes. Pour résista; Ancfa et le 
département du Gers doivent 
po uv oir offrir plus. Cest pourquoi 
le conseil général va présenter 
51 dossiers aux ministres partici- 
pant sut CIADT (comité intermi- 
nistériel d'aménagement et de dé- 
veloppement du territoire); 
51 dema nd e s pour assura ^ un dé- 
vetoppenent durable » du départe* 
ment et de la vflle. - (Corresp) 


sur plusieurs points avec le plan 
pour 1e monde ruraL La nomina- 
tion surprise et controversée, le 
11 février, par Alain Juppé, d'André- 
Henri Goustat au poste de 
commissaire à l’espace rural n'a 
pas non plus faciDré la coordina- 
tion des travaux interministériels. 

Les arbitrages les plus difficiles 
ont eu beu, à propos de Poigamsa- 
tion territoriale - notamment des 
grandes villes-, entre le ministre 
de l’aménagement du territoire, 
jean-Claude Gaudin, et Dominique 
Perben, en charge de la décentrali- 
sation et de la réforme de l’Etat, le 
premier prônant une démarche 
énergique, voire contraignante, le 
second revendiquant la « mise en 
œmre » effective de la politique 
d’intercommunalité du gouverne- 
ment en privilégiant les disposi- 
tions incitatives. C’est apparem- 
ment la « ligne Perben» qui l’a 
emporté: 

Le gouvernement devait aussi 
réaffirmer l’intérêt des « pays », 
mais sans leur donner un cadre lé- 
gislatif car la constitution de ces 
structures (300 à 400), qui brouille 
la carte cantonale, suscite l’hostflhé 
des «patrons» des conseils géné- 
raux et la méfiance chez les diri- 
geants des districts et des commu- 
nautés urbaines. 

\ 

François Grosrichard 
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EDUCATION Le Conseil national 

de l'enseignement supérieur et de la 
recherche (Cneser) a approuvé, mer' 
eredi 9 avril, la réforme des études 
des premiers et deuxièmes cycles de 


l'université présentée par François 
Bayrou. La CFDT,, le SGEN-sup, la 
FAGE, le CNPF et l'UNI ont voté pour, 
le Snesup, la FOI, la CGT FUNEF-ID 
et TUNEF s'abstenant • CE texte. 


dont les grandes lignes entreront en 
application dès la rentrée prochaine, 
prévoit notamment d'organiser l'an- 
née universitaire en semestres. Le 
semestre initial d'« orientation » 


permettra aux étudiants de modifier 
leur choix. • POUR FRANÇOIS BAY- 
ROU, la mise en œuvre de ce texte 
pour l'ensemble des disciplines, y 
compris juridiques, « signifie qu î f 


n Y aura pft» de fractions *u seto d* 
l'université ». U mlnistie a ÇgJJJJJJ* 

3 u'il n'y aura pas, «oanslHnmé- 
iat », d'argent supplémentaire. 
(Lire aussi notre éditorial page 14J 


Les syndicats adoptent la réforme des études universitaires de M. Bayrou 

Pas une seule organisation syndicale n'a voté, cette nuit contre le texte proposé par le ministre de l'éducation nationale. 

Les principales mesures approuvées par le Conseil national de l'enseignement supérieur et de la recherche entreront en vigueur des la rentrée 


LE MARATHON de la rue de 
Grenelle s'est achevé à 4 h 45, 
mercredi 9 avrîL A cet instant, 
François Bayrou a quitté le micro- 
ordinateur sur lequel, depuis près 
de trente heures en deux jours, fl 
enregistrait scrupuleusement les 
amendements syndicaux, les réé- 
crivant parfois, les commentant 
toujours jusqu'à l'obtention d’une 
version définitive. Avec un soupir 
de soulagement, il s’est permis un 
bref commentaire : « Comme au- 
teur du texte et ministre de l’éduca- 
tion, je suis heureux pour l'université 
et les étudiants. Cela prouve que 
F on peut rassembler des inspirations 
diverses et éloignées autour d’une 
volonté commune. » 

Après deux journées de dis- 
cussions et de compromis, le mi- 
nistre de l’éducation nationale et 
de l’enseignement supérieur ve- 
nait d’emporter l’accord du 
Conseil national de l’enseigne- 
ment supérieur et de la recherche 
(Cneser) sur le projet d’arrêté des 
études de premier et deuxième 
cycle à l’université. Par 8 voix pour 
(CFDT, SGEN-sup, FAGE, CNPF et 
UNI) et 8 abstentions (Snesup, 
FEN. CGT. UNEF-ID et UNEF) - 
en l'absence de la Fédération des 
enseignants autonomes, de Quali- 
té de la science française (QSF), re- 
présentant une partie de la droite 
universitaire, et de FO -, cette ins- 
tance consultative a donc adopté 
les dispositions de la réforme des 
études des premiers et deuxièmes 
cycles. La grande majorité des 


25 articles du texte ont recueilli 
Funanimïté. Au final, les organisa- 
tions qui se sont abstenues ont 
toutes relevé ides «avancées posi- 
tives », sans dissimuler des «zones 
d’ombre persistantes », comme Pa 
aussitôt indiqué P UNEF-ID dans 
un communiqué. 

Aucun obstacle ne s’oppose plus 
à la publication immin ente des 
textes et cette réforme devrait 
donc s’appliquer, dans ses grandes 
lignes, dès la rentrée d’octobre. 
Pour François Bayrou, l'essentiel 
est préservé, même s’il lui a fallu 
accepter des concessions sur le 
rythme de sa mise en oeuvre. Sans 
renoncer à l'essentiel, un délai 
d'un an, voire de deux dans cer- 
tains cas, a ainsi été accordé aux 
établissements pour leur laisser le 
temps de s’adapter aux nouveaux 
contenus d'enseignement 

« PAS DE RETARD » 

Pressé par le chef de l’Etat et le 
premier minis tre d'engager une ré- 
forme sans tarder, soumis à la loi 
des négociations syndicales et de 
la pression des universitaires, le 
minis tre de l’éducation ne pouvait 
s’offrir un délai supplémentaire. 
Le consensus obtenu au Cneser 
devrait lui permettre d’engager les 
autres étapes avec un peu plus de 
sérénité. Déjà, fl a annoncé qu’« il 
n'y aura pas de retard dans les 
avantages que la réforme apportera 
aux étudiants », en soulignant que 
la règle s’appliquera à toutes les 
disciplines, y compris au droit 


MiNÜltt DE. LsDMWi*», 
étjr firtOEHEtif q* 



L’acharnement du ministre de 
l'éducation à obtenir cette adhé- 
sion sur le premier volet de ses 
propositions conclut un processus 
engagé depuis l’annonce, en octo- 
bre 1995, de la réforme de l’univer- 
sité. Ce dénouement était loin 
d'être acquis. Certes, les orienta- 
tions majeures avaient recueilli un 
large consensus, entaché des 
seules critiques sur l’absence de 
moyens financiers. Certains 
avaient aussi ironisé à propos 
d’une «réforme en trompe-l’œil», 
« sans véritable souffle ». Repre- 


nant une partie des dispositions 
héritées de ses prédécesseurs, 
MM. Jospin et Lang, auteurs de la 
rénovation des premiers cycles en 
1992 et 1993, eue n’introduisait au- 
cun bouleversement susceptible 
de provoquer des soubresauts 
dans les universités. Pis, depuis 
quelques semaines, des voix cri- 
tiques commençaient à s’élever à 
propos de sa traduction concrète. 

Pour calmer les esprits, François 
Bayrou dut en premier lieu obtenir 
les concessions des doyens de 
droit 11 fut aussi contraint de ras- 


surer les présidents d'université, à 
la fois inquiets d'une mise en 
oeuvre précipitée et soucieux de 
préserver leur part d’autonomie 
par une formulation «souple » des 
nouvelles dispositions. Puis ce fut 
la fronde des scientifiques exaspé- 
rés de devoir concéder des « re- 
tours en arrière » alors que, tes pre- 
miers, Os s'étalent engagés dans 
un processus de rénovation. 

DES MOYENS HNANCXGRS 

Malgré des contacts et des ren- 
contres incessants avec tes consefl- 
ters du minis tre, les organisations 
syndicales commençaient elles 
aussi à manifester quelque impa- 
tience dans F attente des choix mi- 
nistériels. Elle s’est traduite, le 
24 mars, k us du premier examen 
de l’arrêté devant le Cneser, qui 
s’est achevé dans la confusion (Le 
Monde du 26 mars). Lors de son 
dernier congrès, du 2 au 4 avril, le 
Snesup (FSU) s’est de nouveau at- 
taché à souligner l’absence de 
moyens financiers. Dans un texte 
commun rédigé avec le SGEN 
(CFDT) et adopté par 1e Cneser. 
lundi 7 avril en fin de soirée, fl a re- 
nouvelé sa demande en faveur 
d’une loi de programmation bud- 
gétaire. A cette question lanci- 
nante. François Bayrou a tenté 
d’apporter une esquisse de ré- 
ponse lui permettant de gagner un 
peu de temps. Sans reprendre à 
son compte la proposition d’une 
loi de programmation budgétaire, 
fl s'est engagé à évaluer, d’ici au 


30 juin, les besoins nécessaires 
dans les établissements. 

Ce premier pas n’est sans doute 
pas suffisant. Pour le Snesup, 
comme pour PUNEF-ID, cette 
seule crainte justifie un « réflexe de 
vigilance » qui s’est traduit dans 
l’abstention au Cneser de mardi 
Alors que la FAGE, la d euxième 
organisation étudiante, a enregis- 
tré avec « satisfaction » la prise en 
compte d’un certain nombre de 
ses propositions, 1e SGEN, tout en 
maintenant des réserves critiques, 
a sauté le pas en votant en faveur 
d’un texte qui a « considérable- 
ment évolué en quelques se- 
maines ». L'UN EF- ID, de son côté, 
n’est pas totalement rassurée. Se- 
lon Carlne Seller, sa représente au 
Cneser, « le nouveau texte constitue 
un énorme progrès, n renforce le ca- 
ractère national des diplômes, pré- 
cise les règles de contrôle des 
connaissances en limitant tes excep- 
tions et ies dérogations, émeue la 
sélection, et institue réi’ûluarion des 
enseignements et des enseignants ». 
Encore faudrait-il, ajoute-t-elle, 
que la communauté universitaire 
« ne refuse pas la mise en place de 
ces mesures, ce qui opposerait im- 
manquablement étudiants et res- 
ponsables dVFR ». 

De nouvelles discussions 
doivent s’ouvrir sur tes arrêtés par- 
ticuliers des disciplines. H faudra 
donc attendre la rentrée pour en 
faire un premier bilan. 

Michel Delberghc 


L'année universitaire sera organisée en semestres 


« Un moment très important », 


UN CERTAIN NOMBRE de dis- 
positions de la réforme des études 
de premier cycle (DEUG) et de 
deuxième cycle (licence et maî- 
trise) adoptées par le Conseil na- 
tional de l’enseignement supérieur 
et de la recherche (Cneser) de- 
vraient entrer en application dès la 
rentrée d’octobre. C’est tout au 
moins le sens de l’article 24 du 
nouvel arrêté général qui prévoit 
que «les universités doivent organi- 
ser la première année de DEUG en 
deux semestres de manière à ré- 
pondre à l'objectif d’orientation à la 
fin du premier semestre et à per- 
mettre aux étudiants la découverte 
d'autres disciplines ouvrant à des 
possibilités de réorientation ». 

Plusieurs mesures transitoires et 
dérogatoires sont par ailleurs pré- 
vues. Ainsi, les formations qui ont 
appliqué la réforme de 1992 pour- 
ront-elles conserver les dispositifs 
d’enseignement actuels jusqu’au 
renouvellement des habilitations, 
au plus tard au l CT raai 1999. Celles, 
tel le droit, qui s’en sont exoné- 
rées, disposent d’un délai - jus- 

• 

L'allocation sociale 
d'études en chantier 

La transformation des études 
à peine achevée, François Bay- 
rou va devoir s’attaqner à un 
autre chantier tout aussi 
conséquent Promesse du pré- 
sident de la République au mo- 
ment de sa campagne, la mise en 
place d’une nouvelle allocation 
sociale d’études est le second vo- 
let de la réforme proposée par le 
ministre de l’éducation. 

Techniquement et financière- 
ment, la refonte des aides ac- 
tuelles allouées aux étudiants et 
à leurs familles, qui se montent à 
plus de 23 milliards de francs, se 
révèle complexe. Pour la rentrée, 
M. Bayrou avait promis une fu- 
sion des bourses et d’une partie 
de l’aide au logement social 
(ALS) dans une unique alloca- 
tion pour les nouveaux étu- 
diants. Alors que les lycéens ont 
dé|à déposé leurs dossiers de 
bourse, les modalités d’attribu- 
tion de cette nouvelle allocation 
ne sont toujours pas définies. Le 
ministre s’est donné jusqu’à la 
fin du mois d’avril pour annon- 
cer ses propositions. 


tpi’au V* mai 1998 - pour se confor- 
mer à la nouvelle «loi». En 
revanche, les semestres comme les 
nouvelles modalités de contrôle de 
connaissances par capitalisation et 
compensation doivent entrer en 
vigueur rapidement 

• La semestrialisatioü. Dans 
son article un, le texte confirme 
l’organisation de l’année en se- 
mestres, tant pour les DEUG que 
pour les licences et les maîtrises. 
Cette mesure ne devrait guère po- 
ser de difficultés aux universités et 
aux formations qui appliquent déjà 
cette disposition de la réforme jos- 
pin-Lang de 1992-1993. Elle s’en 
trouve néanmoins généralisée aux 
seconds cycles et à r ensemble des 
disciplines. La seconde innovation 
confirme et précise La possibilité de 
réorientations, dès te premier se- 
mestre, à l’intérieur du premier 
cycle post-baccalauréat, à savoir 
entre l’université, les IUT. les BTS 
et même les claies préparatoires 
aux grandes écoles. L'enseigne- 
ment est défini sous la forme 
d’unités capitalisables étendues à 
l’ensemble des disciplines, incluant 
le tutorat comme dispositif de sou- 
tien en premier cycle. 

• Les réorientations. Le se- 
mestre initial d’« orientation » doit 
permettre à l’étudiant de confir- 
mer son choix ou de le modifier. 
L’enseignement sera organisé au- 
tour de trois unités : les disciplines 
fondamentales correspondant à 
son choix initial, une unité de dé- 
couverte de disciplines complé- 
mentaires ou ouvrant vers d’autres 
DEUG, et une unité de méthodolo- 
gie de travail disciplinaire. Le se- 
cond semestre prévoit la poursuite 
des enseignements fondamentaux, 
une unité de méthodologie disci- 
plinaire, et une unité de culture gé- 
nérale incluant une langue étran- 
gère et l’informatique. Des 
enseignements complémentaires 
et des cours de soutien sont prévus 
pour les étudiants qui auront choi- 
si une nouvelle orientation. 

A la tin du semestre initial, une 
ou plusieurs commissions d’orien- 
tation se prononcent sur tes acquis 
obtenus par les étudiants qui de- 
mandent à bénéficier d’une réo- 
rientation dans une autre forma- 
tion. Ce choix, précise l’article 14, 
* appartient à l'étudiant », qui peut 
egalement poursuivre dans son 
option initiale ou dans l'unité de 
découverte. 


•l’unité cf expérience profes- 
sionnelle. La plus importante et 
une des plus controversée des mo- 
difications du deuxième cycle 
porte sur l’introduction de r unité 
d’expérience professionnelte, Fex- 
« stage diplômant», destinée à 
« faire bénéficier les étudiants d'une 
meilleure connaissance du monde 
du travail et à faciliter leur insertion 
professionnelle ». Prévue « dans le 
cadre du semestre universitaire », 
elle est définie par une convention 
entre l’étudiant, F université et l'en- 
treprise ou l’organisme d'accueil 
Le contenu, les modalités, la rému- 
nération comme la charte des 
stages doivent être précisées. 

• Passages et contrôles des 
connaissances. Ce fut, de toute 
évidence, 1e point te plus complexe 
et le plus discuté de la réforme. En 
DEUG, le contrôle des connais- 
sances est assuré chaque année par 
deux sessions d’examens dont l’in- 
tervalle est au moins de deux mois, 
sauf exceptions particulières déci- 
dées par les établissements. Les 
unités oh l’étudiant a obtenu la 


raoyenro sont défiütivement ac- 
quises et capitalisables. Elles sont 
affectées d’un coefficient different, 
de 1 à-2, dont rampütude est déter- 
minée' par 1e conseil d’administra- 
tion de Funiverstté. D est prévu, ce- 
pendant, que l’étudiant ayant 
acquis 70% des coefficients de la 
première année sera autorisé à 
s’inscrire en deuxième année. La 
compensation s’applique égale- 
ment aux disciplines juridiques, qui 
bénéficient toutefois d’un régime 
dérogatoire de maintien tempo- 
raire de l'exigence de la double 
moyenne dans les unités fonda- 
mentales. Pour Faccès en licence, 
le passage « conditionnel » est ac- 
quis en faveur des étudiants qui 
auront validé 80 % des enseigne- 
ments du DEUG. 

• Evaluation des enseignants 
et des formations. Les étudiants 
vont pouvoir évaluer et juger cha- 
cun de leurs enseignants, mais 
cette appréciation ne sera trans- 
mise qu’à l’intéressé. 

M.D. 


« CE VOTE est un moment très 
impartant B traduit un mouvement 
très fort et exigeant Le rendez-wus 
donné à Tuniversité française pour 
sa réforme a été respecté au jour 
près et avec la 
participation 
active et l’ac- 
cord général 
de ceux qui fa 
font vivre, étu- 
diants et per- 
sonnels », a 
Verbatim déclaré Fran- 
çois Bayrou, ministre de l’éduca- 
tion nationale et de renseigne- 
ment supérieur, à l’issue du vote 
favorable intervenu an Conseil na- 
tional de l’enseignement supérieur 
et de la recherche (Cneser). 
« Comme auteur du texte et ministre 
de l’éducation, je suis heureux pour 
l'université et les étudiants. Cela 
prouve que l’on peut rassembler des 
inspirations diverses et éloignées au- 
tour d'une volonté commune. » 



Pour le ministre de l’éducation, 
la mise en œuvre de la réforme à 
l’ensemble des disciplines, y 
compris juridiques, qui rentrent 
« dans le droit commun, signifie 
qu'il n’y aura plus de fractions au 
sein de l’université, même si je sou- 
haite, a-t-fl précisé, reconnaître les 
spécificités de certaines disci- 
plines.» 

En préambule à l’ouverture de la 
discussion du Cneser, M. Bayrou 
avait proposé d’engager, d’ici à la 
fin du mois de juin, un travail de 
recensement des besoins et de 
programmation concertée pour 
« préciser les contraintes nouvelles 
induites par la réforme ». «je suis 
conscient, avait-il ajouté, que la 
taille des groupes de travaux pra- 
tiques et dirigés sont des données 
importantes d’accompagnement pé- 
dagogique , en particulier en pre- 
mière année. » Toutefois, a-t-fl re- 
connu, « dans l’immédiat, il n'y 
aura pas d'argent supplémentaire ». 


Des locataires « clandestins » mais bons payeurs dans le parc HLM 


L'INSTAURATION du surloyer n'a pas que 
des opposants dans le monde des HLM. Cer- 
tains organismes s'en accommodent fort 
bien et font même exploser les plafonds ins- 
taurés par la loi de mars 1996. La société de 
HLM La Renaissance, propriétaire d'un petit 
parc de quatre cents logements sociaux à Pa- 
ris, sait se montrer conciliante avec ses loca- 
taires, fussent-ils sans droit ni titre, du mo- 
ment qu'ils paient. M* S. occupe ainsi, 
depuis deux ans, un vaste deux pièces de 
60 mètres carrés dans le quartier de l'Hor- 
loge, au pied du Centre Pompidou, dans le 
troisième arrondissement A 2 000 francs, 
charges comprises, montant officiel du loyer, 
ce serait un cadeau. A 4 500 francs, c’est en- 
core une très bonne affaire : M fc S. paye cette 
somme, 2 124 francs lui étant réclamés, de- 
puis août 1996, au titre du surioyer. 

La société La Renaissance a une concep- 
tion très extensive et libérale de la « mis- 
sion » des HLM. A l’origine, ce petit pro- 
gramme de logements du quartier de 
l’Horloge avait servi de caution sociale à la 
vaste opération de rénovation des Halles. 
Aujourd'hui, on y trouve surtout des ensei- 
gnants, des classes moyennes aisées et des 
salariés de la Mairie de Paris. On y trouve 
aussi des locataires sans titre, comme M* S., 
dont la présence est tolérée par l’organisme 
HLM. 


M h S. habite depuis deux ans au 6, rue 
Brantôme. Seule. L'appartement est au nom 
de son onde. Celui-ci ne l’habite plus depuis 
qu'il l'a, en toute illégalité, «cédé» à sa 
nièce. Pour des raisons fiscales. Fonde a 
même, très officiellement, déclaré ce loge- 
ment HLM comme résidence secondaire. 
Pour le principe, un petit surloyer de 
700 francs mensuels lui avait été appliqué. 
Survient la loi de mars 1996 et les obligations 
en découlant pour les sociétés HLM : en- 
quête sur les ressources des occupants du 
parc, application d’un barême de surloyer 
d'autant plus élevé que les revenus des loca- 
taires dépassent les plafonds de ressources, 
taxation par FEtat des produits de cette re- 
cette supplémentaire (Le Monde du 2 avril). 

« REVENUS JNSUFRSANTS » 

La quittance de M 1 * S. s'emballe brusque- 
ment. Le surloyer maximal lui est appliqué 
sans que la société HLM, assure-t-elle, 
n’exerce aucune pression pour obtenir son 
départ Elle est une locataire en or puis- 
qu'elle paye le maximum, rubis sur Fongle. 
Dans 1e même temps, pourtant, l'adjoint au 
maire (PS) du troisième arrondissement 
chargé du logement, Yves Contassot, écrit au 
maire de Paris pour s'étonner « que certains 
appartements de type HLM situés dans le 
quartier de l'Horloge ne soient pas occupés par 


leurs locataires en titre ». M* S. finît par déci- 
der elle-même de s'en aller. Elle en avise La 
Renaissance, qui en informe ia Mairie de Pa- 
ris. Ce logement échoit pour attribution au 
maire du troisième arrondissement. Un 
roupie en grande difficulté, d’origine algé- 
rienne, est désigné par ia commission d'ar- 
rondissement, qui soumet pour attribution, 
des candidatures aux organismes HLM. 

Les revenus des candidats pressentis, ins- 
crits sur la liste d’attente depuis 1991, sont 
très faibles, mais les aides au logement per- 
mettent d’éponger la quasi-totalité du loyer. 
De plus, Il y a urgence puisqu’ils occupent un 
local commercial dont ils doivent Être expul- 
sés. Evidemment, ce couple ne sera pas as- 
sujetti au surloyer... La Renaissance refusera 
à deux reprises leur candidature. « Revenus 
insuffisants », argumente l’organisme, avant 
de considérer que la famille qui s'est portée 
caution pour le roupie est domiciliée trop 
loin de Paris, en province. Le dossier est blo- 
qué, la mairie du troisième refusant de pro- 
poser une autre candidature. Pendant ce 
temps, M*S. prend son temps. Six mois 
après avoir informé La Renaissance de son 
prochain départ, elle occupe toujours l’ap- 
partement. En toute illégalité, mais en conti- 
nuant de payer le prix fort. 

Christine Garin 
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L'éducation nationale souhaite renforcer 
le contrôle de l'obligation scolaire 

Les événements impliquant des sectes montrent qu'il est difficile 
de suivre les enfants éduqués dans leur famille 
ou dans des communautés, et même d'en évaluer le nombre 


Charles Sobhraj a été mis 
en examen pour empoisonnement 

L'affaire, qui aurait eu lieu en Inde, remonte à 1976 

Charles Sobhraj, qui a passé vingt ans dans les pri- déroulée en Inde, en 1976. Le « Serpent », qui a été 
sons indiennes, a été mis en examen pour empobon- placé en garde à vue des son arrivée en France, a été 
nement, mardi 8 avril, pour une affaire qui se serait laissé en liberté. 


L’AFFAIRE de la communauté 
de l'Ordre apostolique-Tabîtha's 
place, où tes enfants n’étaient pas 
scolarisés, a mis en lumière les dif- 
ficultés du contrôle de l'obligation 
scolaire pour les jeunes éduqués, 
non à l'école, mais au sein des fer 
milles ou des communautés {Le 
Monde du 9 avril). Serge Lasvignes, 
directeur des affaires juridiques du 
ministère de l'éducation nationale 
et conseiller du cabinet, affiche sa 
détermination : ** II faut foire en 
sorte que cette obligation soit respec- 
tée. Notre dispositif est mal adapté et 
nous avons l'intention de le modifier, 
certainement par voie réglementaire 
et pourquoi pas législative ». Les en- 
fants ne sont «pas seulement en 
danger de manquer d'instruction », 
comme le souligne un haut fonc- 
tionnaire de la me de GreneDe. 

Le ministère ne connaît même 
pas le nombre d’enfants qui gra- 
vitent ainsi en dehors de récole. Si 
l'on se fonde sur un chiffre de la di- 
rection de l’évaluation et de la 
prospective du ministère selon le- 
quel l'effectif des jeunes scolarisés 
âgés de six à quinze ans corres- 
pond à 99,7 % de la tranche d’âge, 
on peut estimer avec prudence à 
environ 20 000 le nombre d’enfants 
et d’adolescents qui passent à côté 
de récole de la République. L’ins- 
truction dans la fcümUe, qui pou- 
vait être considérée comme une ai- 
mable lubie ou un choix 
pédagogique réfléchi dans les an- 
nées 70. prend aujourd'hui un re- 
lief plus inquiétant 

En réalité, « il n'y a 
pas obligation 
de scolarisation » 
mais obligation 
d'instruction 


Eu réalité, «fl n’y a pas obligation 
de scolarisation au sens de fréquen- 
tation d’une école», rappelle 
Claude Durand-Prin borgne dans 
Le Droit de l’éducation (Hachette, 
1992), mais une obligation d’ins- 
truction. Four faire respecter cette 
obligation, l’éducation nationale se 
trouve fort dépourvue. Un amas de 
textes, paradoxalement insuffi- 
sants car ils laissent des vides juri- 
diques qui peuvent se révéler dan- 
gereux, existe aujourd’hui- Serge 
Lasvignes connaît ces carences. 
Pour les c.ombler, une des diffi- 
cultés majeures consiste à ne pas 
heurter le principe de liberté de 
renseignement, proclamé par un 
décret du 29 frimaire An B (19 dé- 


cembre 1793), qui a aujourd'hui ca- 
ractère constitutionnel. 

Retour aux sources : en 1882 , en 

instituant l’obligation scolaire, 
Jules Ferry souhaite ancrer plus so- 
lidement encore le pilier de récole 
républicaine. * Ces lob d’obligation 
ont surtout une vertu morale », pro- 
clame-t-fl à la Chambre des dépu- 
tés, le 20 décembre 1880 (cité par 
Antoine Prost dans L’Enseignement 
en France, Armand Colin). Un dis- 
positif contraignant est établi, au 
moins dans les textes, pour suivre 
les enfants instruits à la maison, 
avec examen annuel sur toutes les 
disciplines et envoi d’office à 
l'école en cas de niveau insuffisant. 
Ces dispositions ont été rempla- 
cées par des textes beaucoup plus 
lâches avant la deuxième guerre 
mondiale. 

La loi du U août 1936 dispose 
que les enfants qui reçoivent l’ins- 
truction dans leur famille « sont à 
râge de huit ans, de dix ans et de 
douce ans, l’objet d’une enquête 
sommaire de la mairie compétente 
(dont le résultat] est communiqué à 
l’inspecteur primaire ». L'inspecteur 
d’académie peut quant à hri, dé- 
signer des personnes «aptes à se 
rendre compte de rétnt physique et 
intellectuel de l'enfant». «Ces per- 
sonnes pourront l’examiner sur les 
notions élémentaires de lecture, 
d’écriture et de calcul» et proposer 
le cas échéant les mesures «qui 
leur paraîtraient nécessaires en pré- 
sence d'illettrés». Ken n’est dit sur 
la fréquence de ces examens qui ne 
portent que sur des notions élé- 
mentaires de français et de mathé- 
matiques, pas plus que sur les 
conséquences qu’entraînerait un 
mauvais résultat à ces évaluations. 

Toujours en vertu du principe de 
la liberté d'enseignement, les 
contraimes -imposées . alix parents 
■qui décident «Tinstïtrire leurs en- 
fants chez eux, sont assez légères. 
Us n’ont obligation que de foire 
une déclaration an maire de leur 
commune et à Prospecteur d’aca- 
démie. Le maire doit, quant à lui, 
dresser la. Este de tous les enfants 
résidant dans sa commune et sou- 
mis à l'obligation scolaire mais cer- 
tains d’entre eux ignorent cette 
obligation ou se trouvent dans 
rimpossibOité d’y souscrire lorsque 
les parents «cachent» lear(s) en- 
fant(s). 

Le ministère assure mener «un 
vrai travail sur le contrôle à exercer 
et sur les moyens de le fibre respec- 
ter» mais il sait que la panoplie 
mise â disposition des inspecteurs 
d'académie ou des inspecteurs de 
renseignement primaire (ŒN) est 
faible, n souhaite également 
étendre le contrôle des connais- 
sances au-delà de l’âge de douze 


COMMENTAIRE 

UNE ARDENTE 
NÉCESSITÉ 

N’ a-t-on pas trop relâché, au fil 
des ans, les textes qui. depuis 
1882. régissent l'obligation sco- 
laire ? Sous Jules Ferry, pour as- 
seoir l'école républicaine* néces- 
sité a fait loi : tous les enfants de 
six à douze ans devaient recevoir 
une instruction complète, que ce 
soit dans l'école publique, privée 
ou dans leur famille. Au premier 
rang des disciplines enseignées fi- 
gurait « l'instruction morale et ci- 
vique». Suivaient la lecture, 
l'écriture* la géographie et l'his- 
toire - «particulièrement celles 
de la France » - des sciences na- 
turelles, physiques et mathéma- 
tiques-. 

On a pu sourire de cette volon- 
té d'« endoctrinement ». Ce n'est 
pas la question. La République 
entendait s'assurer, en le contrô- 
lant. que sur les bancs de l'école 
qu au sein des foyers on formait 
bien un(e) future) citoyen(ne). 
En 1903, Ferdinand Buisson, dé- 
puté radical-socialiste, en donne- 
ra une définition qui n'a pas pris 
une ride : « fl faut prendre l être 

humain, si petit et si humble qu’il 
soit, U) et lui donner ridée qui! 
faut penser par lui-même, qu'il 
ne doit ni foi ni obéissance à per- 
sonne, que C'est à lui de chercher 


la vérité et non pas à la recevoir 
toute faite cTun maître, d'un di- 
recteur, d'un chef quel quTl soit, 
temporel ou spirituel. » 
Aujourd'hui, alors que la scola- 
rité s'est allongée et que plu- 
sieurs générations ont eu la 
chance de vivre Père de P« école 
pour tous », on a le sentiment 
que ces principes s'affaiblissent. 
Parallèlement, le contrôle exercé 
sur l'obligation scolaire s'est déli- 
té. On ne sait pas vraiment 
combien d'enfants échappent â 
l'école ; on ne sait pas comment, 
ni quand, évaluer leurs connais- 
sauces ; on ne sait pas davantage 
quelles mesures prendre si l'on 1 
arrive, d'aventure, à constater 
des carences dans leur éducation. , 
Peut-on se contenter, pour les | 
enfants dont les parents. ont 
d'autorité choisi qu'ils n'iront pas | 
à l'école, d'évaluer, de temps en j 
temps, un savoir minimal défini 
comme des « notions élémen- \ 
tains de lecture, d'écriture èf de 
calcul » ? Est-ce le bagage néces- 
saire à un jeune citoyen qui 
aborde le XXI" siècle alors que 
montent les obscurantismes ? 
Plus que jamais, l'application du 
principe de l'obligation scolaire, 
dont les modalités de Aotrôle 
doivent être revues, apparaît 
comme une ardente obligation. 
Elle pose toute (a question des 
missions de l'école d'aujourd'hui. 

Béatrice Gurrey 


ou treize ans puisque la scolarité 
est obligatoire jusqu’à, seize ans. 

Entre l’absence de moyens et 
FartiEerie lourde qui consiste à sai- 
sir le juge pour enfants qui peut 
dessaisir les parents de leur auto- 
rité, n y a certainement un chemin 
à trouvée La suppression des allo- 
cations fentifiales a montré ses li- 
mites : les autorités administratives 
hésitent souvent à y recourir et, 
dans le cas de certaines sectes, ce 
moyen est totalement inopérant 
puisqu'elles y ont d’elles-mêmes 
renoncé- Quant aux sanctions pé- 
nales, elles n’ont, de mémoire mi- 
nistérielle, jamais été appliquées. 

Enfin, le problème des écoles pri- 
vées hors contrat, qui peuvent 
jouer les feux-nez pour des sectes, 
reste entier : le ministère n’a aucun 
droit de regard sur les enseigne- 
ments qui y sont dispensés. U peut 
uniquement contrôler les titres exi- 
gés des directeurs et des maîtres, le 
respect des bonnes moeurs et l’hy- 
giène. Un minim um, qui ne fait pas 

le poids au regard de Fenjeu que 
représente la formation des esprits. 

B. G. 


APRÈS avoir passé plus de 
vingt ans dans le quartier de haute 
sécurité de Tihar, la prison de 
New Delhi, Charles Sobhraj, un 
Français d’origine indo-vietna- 
mienne surnommé « le Serpent » 
pour son charme venimeux, est 
arrivé en France, mardi S avril, 
après avoir été expulsé par les au- 
torités indiennes. 

Interpellé à son arrivée à Roissy 
et conduit â la direction centrale 
de la police judiciaire de Nanterre 
(Hauts-de-Seine), Charles Sob- 
hraj, qui est âgé de cinquante- 
trois ans, a été transféré au palais 
de justice de Bobigny (Seine- 
Saint-Denis). Il a ensuite été mis 
en examen pour empoisonnement 
à la suite de plaintes déposées ré- 
cemment en France par d'anciens 
élèves ingénieurs de Tarbes 
(Hautes-Pyrénées), qui estiment 
avoir été victimes d'une tentative 
d’empoisonnement commise par 
Charles Sobhraj le 28 juin 1976, à 
New Delhi. Le «Serpent» a été 
laissé en liberté et n'a pas étépla- 
cé sous contrôle judiciaire. 

Selon son avocat, M* Jacques 
Vergés, Charles Sobhraj a déjà été 


jugé pour cette affaire en Inde en 
197S, et aucun appel du jugement 
n'est intervenu. Son client, a-t-il 
ajouté, a nié les faits et a été 
condamné à deux ans de prison. 

Toujours selon son avocat, les 
plaignants auraient été convoqués 
à ce procès et ne s'y seraient pas 
rendus. Le juge a lancé une 
commission rogatoire internatio- 
nale pour vérifier ces affirmations 
et le parquet a réclamé des inves- 
tigations supplémentaires pour 
savoir si ces faits sont couverts ou 
non par la prescription. Les faits 
criminels sont prescrits après dix 
ans. â moins que n'interviennent 
des actes d’instruction interruptifs 
du délai de prescription. 

SÉDUCTEUR 

Escroc de grand chemin, séduc- 
teur Impénitent qui, usant de son 
charme redoutable, se distingua 
dans les années 70 en détroussant 
nombre de routards égarés sur la 
« route des Indes », Charles Sob- 
hraj est soupçonné d'avoir tué 
une douzaine de touristes entre 
Bangkok et Katmandou. Bénarès 
et Delhi, Goa et Kaboul, même si 


les tribunaux n'ont jamais vrai- 
ment pu prouver la réalité de scs 
crimes. 

Né d'une mère vietnamienne et 
d'un pere indien, Charles Gu- 
murkh Sobhraj a acquis la natio- 
nalité française après que sa mère 
se fut remariee avec un officier 
français. Il est arrivé en France à 
l'âge de vingt ans ; il y a vécu d'es- 
croqueries â la petite semaine, qui 
Font mené j plusieurs reprises en 
prison. Puis, il est retourné en 
Inde où, escroc élégant, maître ès 
poisons, il j hanté les grands hô- 
tels. usant de somnifères pour en- 
dormir, puis détrousser, les tou- 
ristes qui succombaient â son 
charme. 

Charles Sobhraj a été remis en 
liberté le 17 février, après qu’un 
tribunal indien eut tiré un trait sur 
la dernière charge pesant contre 
lui en Inde : son évasion en 198o 
de la prison Tihar, où il s'était dé- 
guisé en policier et avait endormi 
ses gardiens. De retour en France 
et libre, le «Serpent» a indiqué 
qu'il comptait voir sa mère et né- 
gocier « les droits » d'un film sur 
sa rie et d’un livre. 


[EXPERIENCE 

..Etre flexible ne. veut pas Aire accepter-n’importe quoi. 

EST FOfflUnnCE : 

En contribuant à l’intégration et à la formation des 18 000 

ACOKHDON 

intérimaires que nos 210 agences délèguent chaque jour 

DE LA RENDRE 

dans 5000 entreprises nous voulons 

POSSIBLE. 

donner toutes leurs chances à tous les talents. 





L'INTERIM EST UN METIER, 

TEL. 01 40 06 07 34. 
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Les associations 

féministes 

dénoncent 


SOCIÉTÉ 


la cession 
du RU 486 


Controverse autour du diagnostic 
d'amiante dans les bâtiments 

Une tour de la Défense fart l'objet de relevés contradictoires 


Les salariés du PMU, qui réclamaient de quitter la tour 
de la Défense, en anus de désamiantage, où ib tra- 
vaillent. ont été invités à déménager par leur direction. 


A des relevés inquiétants, les AGF, propriétaires des Jo- 
eaux, opposent des mesures ne faisant apparaître 
qu'une faible concentration d'amiante dans l’air. 


L'ANNONCE, mardi 8 avril, du dé- 
sengagement du groupe pharma- 
ceutique allemand Hoechst du mar- 
ché de la mifépri s tone, ou RU 486 
(Le Monde du 9 avril}, a suscité l’in- 
djguatibn de plusieurs responsables 
de mouvements associatifs défen- 
dant les droits des femmes à la 
contraception et à l’avortement «/I 
est scandaleux qu'un laboratoire 
abandonne une molécule sous la pres- 
sion, a estimé le docteur Joëlle Bru- 
nerie-Kaufimami, gynécologue, vice- 
présidente de la Ligue des droits de 
rhomme et fondatrice d'une asso- 
ciation pour la commercialisation 
d’une «pilule du lendemain ». Cest 
une victoire des prodife. > 

Colette Galard, présidente du 
Planning familial, a dénon cé «le re- 
fia d’un progrès scientifique » et le 
« désengagement» de Hoechst « de- 
vant la pression idéologique » des op- 
posants à riVG «Les groupes anti- 
avortement avaient menacé le groupe 
Hoechst de boycott», a-t-efle expli- 
qué, estimant «ahurissante» cette 
décision. « Cest une régression des 
mentalités. Cette molécule est une dé- 
couverte extrêmement intéressante. 
Que va devenir la recherche, qui était 
prometteuse, sur ses autres applica- 
tions?» 

Aux Etats-Unis, où le RU 486 de- 
vrait être commercialisé tin 1997, les 
activistes anti -avortement conti- 
nuent d’appeler au boycott des pro- 
duits du groupe allemand Hoechst 
et de sa filiale française, Ruussel- 
Uclaf. Os appellent notamment à ne 
pas acheter deux médicaments anti- 
histaminiques du groupe Hoechst, 
rADegra et le Seldane. La vente de 
ces médicaments, affirment-ils, 
«prqfite d ces entreprises qui pro- 
duisent encore le RU 486 en Europe 
où il a tué p/us de 200 000 enfants non 
nés». 


LE DÉPART de quelque trois 
cents salariés du Pari m utuel urbain 
(PMU) d’une tour de la Défense 
(Hauts-de-Seine) en coûts de désa- 
miantage n’a pas clos la contro- 
verse concernant la présence 
d’amiante dans ces locaux (Le 
Monde daté 23-24 mars). Cet in- 
cident est sans doute le premier 
d’one série dans la polémique qui 
se développe autour des mesures et 
des diagnostics établis, dès lors que 
le danger de r« or blanc » est évo- 
qué. Le contrôle de rempoussière- 
ment de r atmosphère est en effet 
très délicat à effectuer, mais ses ré- 
sultats conditionnent directement 
le sort des bâtiments et de leurs oc- 
cupants. 

A l’origine de l’affaire, les em- 
ployés du PMU craignaient que des 
travaux de gros œuvre, en occa- 
sionnant des vibrations dans les 
trente-trois étages dé la tour Nep- 
tune, n’entraînent la dispersion de 
fibres d’amiante dans l’air. Tout 
d’abord « dispensés d'activité». Os 
ont finalement été invités par loir 
direction à déménager, après que 
ceUe-d eut reconnu, sous la pres- 
sion des syndicats, que certaines 
analyses avaient indiqué une pré- 
sence élevée de poussières 
d’amiante dans certains locaux. 

Certains salariés du PMU s’in- 
quiètent aussi de T« atmosphère de 
précipitation » dan* laquelle le dé- 
ménagement et le dépoussiérage 
de leurs archives et de leurs maté- 
riels sont effectués, ns souhaitent 
un strict contrôle des outils infor- 
matiques, susceptibles de concen- 
trer, via leurs ventilateurs et par ef- 
fet électrostatique, des poussières 
d’amiante. 

Menée par le laboratoire Apave, 
une mesure effectuée entre le 10 et 
le 17 mars avait mondé un niveau 


de contamination de 47 fibres par 
litre. SI elle Teste au-dessous de la 
limite des 100 fibres par litre d’air à 
partir de laquelle les ouvriers spé- 
cialisés dans le désamiantage 
doivent appliquer des protections 
respiratoires, cette concentration 
est supérieure à la norme fixée à 
25 fibres par litre au-delà de la- 
quelle des travaux de déflocage 
doivent être ordonnés dans Tannée 
qui suit ce diagnostic. 

Les AGF, propriétaires de l’im- 
meuble, contestent cependant la 
validité de la mesure et arguent 
qu’une nouvelle analyse de la 
membrane sur laquelle les fibres 
sont recueillies a montré une 
concentration de 10 fibres par litre. 
Pour l’assureur, « 3 est passible qu’il 
y ait eu un moment où ü y a eu un 
pic », mais Fensemble des mesures 
pratiquées sur place depuis lois ont 
montré des concentrations très 
faibles. Les laryngites et conjoncti- 
vites diagnostiquées chez certains 
occupants de l’immeuble seraient 
dues, selon les AGF, à un problème 
de climatisation ou à la présence de 
poussières «normales» soulevées 
par tout chantier. 

MESURES ■ INSTANTANÉES » 

Le toxicologue Henri Pézerat 
avait été consulté par les salariés du 
PMU pour élaborer avec leur direc- 
tion et les AGF un protocole desti- 
né à reconstituer les conditions (vi- 
brations, activité des salariés} dans 
lesquelles la pollution aurait pu ap- 
paraître. Il estime que ces condi- 
tions n'ont pas été valablement re- 
produites et que les résultats des 
mesures effectuées sont «non si- 
gnificatifs ». Il considère en re- 
vanche que les 47 fibres par litre 
enregistrées en mars devraient ma- 
ter les personnels toujours présents 


dans la tour à quitter les Ceux. Ces 
évaluations contradictoires et ces 
incertitudes devraient inciter «à 
s'attacher moins aux chiffres qu'aux 
tendances », estime pour sa part 
Michel Parigot, président du comité 
anti-amiante de l’université de Jus- 
sieu. Le spécialiste ajoute qu’a se- 
rait préférable de privilégier les me- 
sures « instantanées », qui 
permettent de détecter les varia- 
tions de la pollution. Les compteurs 
de fibres, « instruments de préven- 
tion » permettant ce suivi, coûtent 
environ 200 000 francs et figurât 
en principe dans la panopEe des dé- 
sanrianteurs. Mais pas dans celle 
des PME-PMI du bâtiment 
Des pollutions {dus inquiétantes 
peuvent survenir en dehors des 
chantiers de fléjwmianray, lesquels 
font Pobjet de précautions parti- 
culières précisées par décrets. Dans 

les locaux floqués, toutes les inter- 
ventions sont potentiellement dan- 
gereuses. Des mesures effectuées à 
Jussieu en 1995 avaient ainsi mon- 
tré des concentrations de 100 fibres 
par Etre d’arc lors d’un déménage- 
ment, de plus de 1 000 fibres par 
litre lors du simple brossage d'un 
mur de brique et de 10000 fibres 
par Etre lors du changement d’une 
vanne dans une gaine technique— 
Désormais, une typologie des in- 
terventions possibles et de Tem- 
po ussièrement qui en résulte a été 
mise au point. Ces précautions « de 
bon sens » ne sont malheureuse- 
ment que trop rarement mises en 
œuvre. Un écueil d’autant plus dra- 
matique que certains profession- 
nels du bâtiment dénoncent la pré- 
sence de quelques charlatans parmi 
les entreprises officiellement 
agréées pour le diagnostic 

Hervé Morin 
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Le directeur de « L'Echo 

du Centre » placé en garde à vue 

Centre (SPEO, aurait émis des factures gonflées qui auraient per 

Ces ^S^on^^d&ouvertcs à l'occasion d'un* 2îStoîSuS 
activités de la SARL Publications extérieures, une émanation d^ 
ba, chargée des travaux d’imprimerie, mise en ^«toto^udicidre 
il y a trois ans. Les collaborateurs de M. Audoum a^Wientquete 
facturations sont conformes à la nature du travail effilé « que la 
SARL Publications extérieures, lors de sa mise en liquidation, a 
laissé à l’imprimerie une ardoise de 1 million de francs. - (Carmp.) 

DÉPÊCHES „ . Mwll -u . 

■ ADOPTION : F avocat général a demandé, mardi 8 ayru, «re- 
vaut la cour d'appel de Grenoble, que le petit garçon polynésien 
de trois ans réclamé à la fois par ses parents adoptifs, sa mère na- 
turelle et son père biologique, soit laissé à ce dernier. Apres une 
première décision de la cour d’appel, annulée en cassation, le petit 
garçon avait été retiré aux Buratti, ses parents adoptifs, qui avaient 
refusé dé le rendre. U chambre sociale de la cour d’appel, qui sié- 
geait à huis clos, a mis son arrêt en délibéré au 13 mai. 

■ FAIT DIVERS : le déséquilibré qui a tué, dans la nuit du 5 au 
6 avril, d’une centaine de coups de couteau une sexagénaire à Vîn- 
cennes (Val-de-Maxne) a été mis en examen pour assassinat, mardi 
8 avril, par un juge d’instruction du tribunal de Créteil. L'homme 
était suivi à l’hôpital psychiatrique Perray-Vaucluse à Epinay-sur- 
Orge (Essonne) après un homicide comparable commis en 1993 à 
Paris. 11 a été placé en détention à la maison d’anèc de Fresnes (Val- 
de-Marne). 

■ JUSTICE: le tribunal correctionnel de Tbulon a condamné 
SOS-Radsme à verser 4 (MO francs de dommages et intérêts à 
Claude Lecocq, un conseiller municipal (FN) de La Seyne-sur-Mer 
(Var) pour avoir porté plainte abusivement contre ce dernier pour 
diffamation. Dans un article publié par Var matin, M. Lecocq avait 
reproché à T association antiraciste de ne pas avoir reversé à la mu- 
nicipalité (PCF) de La Seyne une partie des 500 000 francs de sub- 
vention octroyés par l'Etat pour la tenue d'un « grand concert des 
libertés », au lendemain des élections municipales de 1995. 

■ CONDAMNATION: Radiid Tlghldet, l’Algérien dont l’expul- 
sion sur un ferry à destination d'Alger avait été empêchée par une 
manifestation sur le port de Marseille (Bouchcs-du-Rhûne), samedi 
5 avril (Le Monde du 8 avril), a été condamné, lundi 7 avril, par la 
huitième chambre correctionnelle du tribunal de la ville, à un mois 
de prison ferme pour « refus d’embarquer ». Le jeune homme, ma- 
rié à une Française et père de deux entants français, vivait depuis 
quinze ans en France. Il devait être expulsé après un séjour d’un an 
en prison pour coups et blessures sur son épouse. 

■ IMMIGRATION : une jeune femme observe une grève de la 
faim depuis le 20 mars, à Tours, pour s'opposer à l’expulsion de 
son compagnon algérien, Méliani Benama. Alors que la préfecture 
d’Indre-et-Loire justifie 1 la décision d’éloignement forcé par de 
multiples condamnations pénales, Delphine BossorelUe, âgée de 
vingt-deux ans, estime que son compagnon « a payé» et ne doit 
pas être séparé d’elle et de leur fils. 
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PROPOSITIONS COMMERCIALES - 


Aéroports de Paris lance onze consultations pour Pe^toterdon situées sur la plate-forme de Roissy-Charles-de-Gaulle, 

AérogareZ, Hall F, prerriîèœeideiflCfèrne péninsules 


Prévisions de trafic 

CDG 2F1 Ouverture prévue: avril 1998 

CDG 2F2 Ouverture prévue : au plus tôt avril '1999 

Les activités commerciales sont les suivantes : 
Lot Gastronomie - Confiserie 

CDG 2F1 Zone sous-douane 152 m 2 
et CDG 2F2 Zone sous-douane 93 m 2 


Lot Presse et Librairie 

CDG 2F1 Zone sous-douane 45 m 2 dominante presse 

et CDG 2F1 Zone publique 19 m 2 dominante presse 

et CDG 2F1 Zone publique 102 m 3 dominante presse, 

ouverte surTespa «librairie 
de CDG 2F2, dté chdessous 

et CDG 2F2 Zone publique 231 m 2 librairie, ouverte sur Têspacc 


*' : : * "-'-S : • • 

Trafic 1 998 ÿmf&pleine, arrivées ^départs 5 millions de passagers, domestique et zone Schengen. 
Capacité à pleine, arrivées + départs : 4 millions de passagers, internationaux. 

” ACCESSOWES DE MODE 

Zone sous-douane 155 m 2 

CDG 2F1 Zone sous-douane 2 stands monomarques de 40,6 m 2 chacun 
2F2 Zone sous-douane 107 m 2 

Ç&G 2F2 - ''Zone sous-douane 3 stands monomarques de 12 m 2 chacun 

r Horlogerie - Briquets - Stylos 

neSSC ' z * >n ? sous-douane 52 m 2 bijouterie - horlogerie - briquets - stylos 

resse . 2F2*Zonê sous-douane 71 m 2 bijouterie - horlogerie 

rpsse ' ... 21=2 /Zone sous-douane 1 stand monomaraue de 12 m 2 

espace^ibraine , w 

jté (^dessous Fantaisie (sr??? 2 ÉÜ&«. 

n+<i ciir l’étnara rviKca • Zone publïque r ^îy£^48 m a 
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et CDG 2F2 Zone sous-douane 104 m 2 dominante presse 


Lot Alcools - Tabacs 

CDG 2F1 Zone sous-douane 227 m 2 
et CDG 2F2 Zone sous-douane 249 m 2 


ae luü zr-A are q-oessous ... 

r librairie, ouverte sur Têspace presse Zone publi 
de CDG 2Fi f dté d-dèssus 
i* dominante presse 


Lot Parfums - Cosmétiques 

CDG 2F 1 Zone sous-douane 162 m 2 
et CDG 2F2 Zone sous-douane 178 m 2 
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Les candidats souhaitant participer à l'une ou V 
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^ ^^^œndidatures : 21 

V'ÿr. Justificatifs à produire : -Jpj 
.7 Lettf^de candidature 

- Présentation de la société 

- Compte d'exploitation récents Ssiîfêt 1996) 


ionnaires exploitants devront se faire connaître par écrit à 
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Heberto Castülo 

La conscience de la gauche mexicaine 


hebhrto CASTILLO, qui fat le 
■principal artisan de l’union de la 
gauche au Mexique, est mort, sa- 
medi 5 avril, à Mexico, des suites 
d une opération à cœur ouvert B 
«ait âgé de soixante-huit ans. Vé- 
ritable homme-orchestre depuis 
qu’il avait décidé, en 1951, d’entier 
en politique pour « faire la révolu- 
tion » au Mexique, Heberto Castü- 
|o, tout en écrivant pour divers 
journaux et en donnant des cours 
de mathématiques à l’université, 
n'abandonna jamais son métier 
d’ingénieur civil. 

En 1961, Heberto Castülo parti- 
cipe à la création du Mouvement 
de libération nationale avec l’an- 
cien président Lazaro Cardenas 
qui avait nationalisé le pétrole en 
1938. La révolution cubaine est 
alors une source d’inspiration. He- 
berto Castülo est tenté par la lutte 
armée, m ais 0 refusera finalement 
de s'associer aux mouvements de 
guérilla qui apparaissent au 
Mexique dans les années 60. En 


1968, il représente les professeurs 
de l’Université nationale auto- 
nome du Mexique (UNAM) au sein 
du Comité de grève et passe à la 
clandestinité à la suite du massacre 
de Tlatelolco, Je 2 octobre, au 
cours duquel périssent sous les 
balles de l’année des dizaines, 
voire des centaines d’étudiants. Il 
est arrêté en 1969 et passe plus de 
deux ans en prison, partageant sa 
céDule avec plusieurs intellectuels. 

A sa sortie de prison, plus que 
jamais convaincu que les choses 
doivent changer par la vole démo- 
cratique, fl se voue à l’unification 
de la gauche, alors atomisée et 
partiellement contrôlée par le pou- 
voir. En 1977, fl fonde le Parti mexi- 
cain des travailleurs, puis, dix ans 
plus tard, en y incluant les commu- 
nistes, le Parti mexicain socialiste. 
Candidat à P Section, présidentielle 
de juillet 1988, fl retire sa candida- 
ture un mois avant le scrutin pour 
appuyer Cuauhtémoc Cardenas, 
dissident do Parti révolutionnaire 


Vladimir Solooukhine 


Un écrivain populaire russe 


VLADIMIR SOLOOUKHINE, 
écrivain russe, est mort à Moscou, 
vendredi A avril, à l’âge de soixante- 
douze ans, des suites d’un cancer. 
Né en .juin 1924 à Olépino (près de 
Vladimir), Vladimir Atesetevitch So- 
looukhine était un chantre de la na- 
ture russe, fils de paysan, fl a passé 
son enfance dans sa région natale 
qu’a décrit avec tendresse et préci- 
sion dans son roman Une goutte de 
rosée (1963, Stock). Après la guerre, 
il entre à {Institut littéraire de Mos- 
cou dont fl sort en 195L Des récits 
autobiographiques (Les arbres 
naissent droits, Gallimard, 1968) aux 
essais (Lettres du musée russe, La 
Ihbïe ronde, 1967) en passant par la 
poésie et les nouvelles, son champ 
littéraire est vaste. Prix Gorki 1979, 
poète ou prosateur, ü était renom- 


mé pour son style lyrique. Considé- 
rant que « les valeurs essentielles sont 
d’ordre spirituel », fl se ressourçait 
chez les classiques russes du 
XIX” aède. Journaliste pour les re- 
vues Ogomok et UttemlDumcm i Ga- 
zeta, ses récits sont de véritables re- 
portages sur le peuple et les traits du 
caractère national russe. Dans toute 
son œuvre, 3 a toujours sa jouer du 
détail pour décrire, voire critiquer 
indirectement, le quotidien de la 
Russie soviétique. Membre du 
PCU5 depuis 1952, patriote convain- 
cu, fl abordait dans son roman La 
Dernière Marthe (éditions AO Delo- 
voteentr, 1995) les éternelles ques- 
tions sur le destin de la Russie et les 
origines du maL 

, ^ „ ArmeRodier 


institutionnel (FRI, au pouvoir de- 
puis 1929). Ce dernier obtiendra te 
merDera: score jamais réalisé par 
l'opposition au Mexique, malgré 
ce que Heberto Castülo dénonce 
comme une * fraude gigantesque » 
pour faire gagner le candidat du 
PRI, Carlos Safinas. 

En acceptant de se sacrifier au 
nom de i’union de la gauche, « He- 
berto», ainsi que rappelaient amis 
et adversaires, avait fait preuve 
d’une cohérence plutôt rare dans 
la classe politique locale, contri- 
buant à démocratiser la gauche 
mexicaine et à la rassembler, en 
1989, au sein du Parti de la révolu- 
tion démocratique (PRD). Ehi dé- 
puté, puis sénateur, Heberto Cas- 
tîUo n’aura pas eu le temps de 
mener à bien sa dernière entre- 
prise : obliger te gouvernement à 
signer la paix avec les Etats du 
Chiapas et le « sous -comman- 
dant» Marcos. 

Bertrand de la Grange 


NOMINATION 

Comité économique 

DU MÉDICAMENT 
Jean-ftaoçois Bénarcl, conseiller 
maître à la Cour des comptes, vient 
d’être nommé à la tfite du Comité 
économique du médicament où 3 
succède à jean Marmot 11 occupera 
à œ titre imposte def dans les négo- 
ciations entra les jnrfiKtriek du mé- 
dicament et les ministères chargés 
de la santé et de la pharmacie. 

le 26 joffltt 1943 * Araire Otanel jeaih 
Rançob Bénad, pafctednfcfcB, est affidé à h 
Cour de> axnpeeil a sxtie de rENA. es 196& 
Spédafiste de la fiscalité, il asn d UEbaHe* 
mfadrmg g sein tfO m i w teè w de f frmmâ » et 
des fi m mr ff i. 9 est ftftarh é SI BSOpoOTBSQ- 

n»r te fr»*-tirnre rie Æn«t I f rrr ( mmÿr rU b Crw 
riM* TV rtfryo*» frirl infi j -B t ' aA nc j M ria le fMx ) 

a nwemtxr 1387, S est namné c&coot gé- 
ninia^olntdehSNCEavntifendevadriB- 
rectenr géDérri aiseptraobre 1992. Jean-ftan- 
ços Bénard a quitté ceoesodété en mai 1996 à 
la sate, DOfmBcat. de djuagruret roppwt 
à lift te .RKb-Ptigeçç ] 


AU CARNET DU « MONDE» 


Véronique et Yves-An loïnc 
FLQRI 

om la joie d’annoncer la naissance de 

Caroline, 

1* 28 mars t997, 

350, rue Saint-Honoré, 

75001 Paris. 


P gfiès 

-Son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et lowe sa fttmflte, 

om la douktir de faire part du décès de 


M. Issa DIOP, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
vice-piésidmu du Conseil 
économique et social du Sénégal. 
p ré ririrai honoraire 
de la Chambre de commerce 
du SéDëgaL 

compagnon de Mel vin-Jones. 


Les obsèques auront G eu, le vendredi 
Il avril 1997. à 16 heures, au cimetière du 
Montparnasse. 

On se réunira h l'entrée principale, 
3, boulevard Edgar -Quinet. Paris-14 r . 


-Line, 
son épouse, 

Daniel, 
son frère, 

Estelle. 

Sylvie et Guy, 

Bernard et Françoise, 
ses enfants. 

Olivier et Gaby, 

Anne et José. 

Sandrine, 

Marie et Gilles, 

Guillaume, Antoine et Françoise, 
Emmanuelle et Thomas, 
ses petits-enfants, 

B ses sept arrière-perits-enfaras, 
ont la tristesse de faire paît du décès, 
survenu le 6 avril 1997, dn 

docteur François HAUSER, 

Kzng's Medal of Courage (GB). 

Medal of Preedom (EU). 

L'inhumation aura feu Mur» l' intimi té, 
h Roquefort-! es-Pins. 

Ses amis sont invités à se retrouver 1 
La Baume- les- Air, le samedi 12 avril, à 
17 bernes. 

33. rue EmerioDavid, 

13100 Aix-en-Provence. 


- M. Hugues Leclercq, 
son époux. 

Mathias, Maxime. Aune-Use tt). 
Stanislas, 
ses enfants. 

M- Marguerite Pons-Komarracla. 
sa mène. 

M. et M“ Michel Leclercq, 
ses beaux-parents. 

Ses frère, cœur, beaux- frères et belles- 
sœurs. 

ont la douteur de faire pan du décès de 

M- Hognes LECLERCQ. 

née Mathilde 
PONS-KDMARMCKA, 

survenu lé lundi 7 avril 1997. 

La c érém onie rdtgieuse sera célébrée, 
le vendredi U avtiL à 15 h 30. en l'église 
Sainte-Geneviève de Gouvieux tCHstj. 
suivie de l'inhumation au cimetière Saint- 
Pierre de Chantilly. 

Cet mis tien lieu de faire- pan. 

Le Rue des .Aigles. 

60270 Gou vieux. 


- Dieu a rappelé h Lin. dans sa quatre- 
vingt-dixième année, le 7 avril 1997. en la 
fére de l'Annonciation. 


René MALCOR, 
ingénieur général 
des Ponts et Chaussées, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1ÎK5. 

De la pan de; 

M** René Malcor, née Viviane 
de Cerner, 
sou épouse. 

M. et M” Philippe Longueville. 

Sophie et Valérie. 

M* Christine Malcor, 

Sandrine, Caroline et Stéphanie 
Garnier. 

M. et M* Bernard Laborde-Milai. 
Véronique, Arnaud et Nathalie. 

M. et M" Etienne Malcor. 

Hodic et Eymeric, 

M. et M w Jean-Marc Morin. 

Elisabeth, Gabriel, David, 

Joseph et Marie- Anne, 
ses enfants et petits-enfants. 

Thomas. 

son arrière-petit-fils. 

Les fumlks VïHard, Burrows. 

Crestey, Ibrrealba, Roux, 

Malcor. Dangleterre et Cerner 

La cé ré moni e religieuse sera célânée, 
le vendredi II avril, h 15 heures, en 
l’église Saini-Nicolas-des-Champs, 
254. rue Saint-Martin. Paris-3*. 

• A moins de naître à nouveau, 
nul ne peut voirie Royaume de Dieu. » 

2 bis. square Hemy-Baié, 

75016 „ . 


- Le président de 1‘ université Pans-1 - 
Pamhécn»- Sorbonne, 
les enseignants. 

Le personnel administratif. 

Ses etudiants. 

ont la profonde tristesse de faire part du 
dcccs. survenu le 6 avril 1997, de 

Pierre-Henri TEITGEN. 
professeur émeri le 
de droit public. 

t Le Monde du K uvrti.j 


- Le 10 avril I9S9. 

Claire L1SLE 

s'endormait dans l'espérance de la 
Résurrection. 

.Avez une pcn%éc ou une prière pour 
elle et pour ceux qu'elle aimuii. 


- Il y a un an. 


Maman 


nous quittait. 


Elle nous manque j tous. 
Jeanne Le Claire- Buuet. 


Eiposiiiiin du peintre 

Michel BIOT 

• La terre et l'eau ». 
du 12 avril au 5 mai 1997. 

Galerie Altitude. 

2-1, avenue PauLDéroulèdc. 

75015 Paris. 

Tous tes jours, sauf mardi et mercredi. 


CARNET Dü MONDE 

21 hiMwOpuda Bnmtad 
TSMMiOriKOJ 
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^Son métier, il l’a appris en anglais. Maintenant, on oublierait 

presque qu’il est français. ) } tuteur de Samuel A0kud. (groupeHy 


N 

r : " r 



3000 tuteurs pour 
qu’aujourcfhui 
les jeunes aient 
un métier. 


Partir troveffler à New Yortc, Boston. Denver 
ou Bafftnore. quand on a tout juste son 
bac en poche, c'est un rêve impossible. 
Poutant. avoir très tôt une expôrtence à 
l’élrangerest un atout décisif pour acquéfr 
un métier. Le groupe Lyonnaise des Eaux 
envole, ô partir de cette année, dans ses 
implantations Internationales, 200 Jeunes 
techniciens, de bac à bac+2. Chaque 
jeune est accueil par un 'tuteur': un saia- 
rté formé pour l'accompagner tout au long 
de son parcours dans l'entreprise et l’aider 
dans son intégration. Tel Gary Fechter, 
informaticien chez Trlgen (groupe Etyo) 
teadw dore (es métiers de l'énergie en 
Amérique du Nord 

Les jeunes, l'entreprise : chacun s'investit, 
chacun y gagne. 

Lyonnaise des Eaux a déjà accueB 4200 
jeunes en 1994 et 1 9% et s'engage, én deux 
ms. à en occueSr 6000. 

■frnagrions Ibmpfcr: cSrecfion dat reKxrce* funabw, 
72.ovsniJBdelolbe(t6 92753 Nanfenecedex 



: IVONHMSE 
DESEA3UX 

Créons des métiers. 

Ouvrons des portes. 

fttîp: // www. Iyûnnd3e-de»«aux.fr 
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HORIZONS 

■ — ENQUÊTE 


Une histoire enfouie pendant plus 
d'un demi-siècle, celle d'une ville 
( de Floride détruite en 1923 
par une horde déchaînée. 

La ville était noire, la horde 
blanche. Cette tragédie 
fait aujourd'hui l'objet 
d'un livre, 
d'un documentaire 
et d'un film de fiction 



ara que ce soft pour Udotructiott 
de Rosewood- t'affaire sm étouf- 
fée puis, un lynchage chassant 
Fautre, oubliée. „ , 

jusqu’à ce que, un dettti-sfccte 
plus tard, un jounuüste curieux 
-et Hollywood - s'en mêle. En 
1982 Gary Moore, trente- 1 
deux ans, prépare un article suri e 
tourisme dans la région pour te 5t 
Petersburg Times. tahMri «ttne 
conversation, une vieille dan» ftfc 

allusion à un massacre. Ce« te dé- 
but d'une obsession qui durera 
dix ans. Recueillant des récits frag- 
mentaires dans les archives muni- 
dpales et dans les bibliothèques, 
Moore se met en quête de té- 
moins. 

Difficile. Les familles de Rose- 
wood ont émigré. Chez les survi- 
vants, on s’interdit presque de par- 
ler de Rosewood. On craint encore 
les représailles. On a honte de 
s'être laissé traiter comme des 
bêtes. Moore réussit pourtant à en 
rencontrer une vingtaine. Deux 
survivantes rompent plus ouverte- 
ment 1e silence- Un cabinet d’avo- 
cats est alerté. L'un d'eux, chargé 
des dossiers pro bono, est intrigué. 
N'étant jamais intervenu pendant 
la semaine sanglante, ayant donc 
à « protéger la vie des individus 
et leurs propriétés ». l'Etat de Flo- 
ride, estime-t-il, peut être tenu 
pour responsable. 


Le massacre de Rosewood 


P ARTANT de Cbie- 
fland, non loin 
d'Oriando, en 
Floride, une auto- 
route coupe la fo- 
rât eu droite ligne. 
Par endroits, les 
branches s’entre- 
lacent en un dais 
au-dessus de la route. Ici, un pré a 
remplacé le bois. Là, le marécage a 
repris ses droits. Un poteau vert et 
blanc indiquant « Rosewood » se 
dresse au bord de la route 24. 
Deux cents mètres plus loin, un 
poteau identique marque la sortie 
de la ville. Entre tes deux, rien. Ces 
poteaux sont tout ce qui reste 
d’une communauté de trois cents 
habitants. En janvier 1923, ses rési- 
dents furent dépouillés, traqués, 
lynchés. Le carnage dura 
cinq jours. 

Le cèdre rouge, qui a donné son 
nom à Rosewood (« Bois de 
rose »), y abondait jadis. Après la 
guerre de Sécession, la région at- 
tire les bûcherons - blancs comme 
noirs. On coupe te bois qui sert à 
fabriquer des crayons. Les réserves 1 
s'épuisant, les Blancs émigrent 
vers les villes voisines. En 1920, Ro- 
sewood est presque entièrement 
noire. 

Honnis cette particularité démo- 
graphique, c'est une bourgade 
bien ordinaire. EDe compte trois 
églises, une loge de francs-maçons, 
une épicerie tenue par John 
Wright, un des rares Blancs qui 
soient restés. Certains résidents 
ont connu la guerre de Sécession, 
d’autres furent esclaves. A force de 
travail, ils sont presque tous deve- 
nus propriétaires de leur maison et 
de leur petit commerce. Les autres 
sont employés à la scierie de Sum- 
ner, 5 kilomètres plus loin. Appar- 
tenant en quasi-totalité à l’entre- 
prise CummeT et Fils, Sumner n'est 
peuplée que de Blancs, qui ja- 
lousent la prospérité (relative) de 
Rosewood. 

Dans la matinée du lundi I" jan- 
vier 1923. alors que son mari tra- 
vaille à la scierie, Fannie Taylor, 
vingt-deux ans et mère de deux en- 
fants, se rue hors de sa maison, le 
visage tuméfié, hurlant qu’eDe a 


été agressée « par un nègre ». Il 
n'en faut pas plus pour déclencher 
le drame. Quelques heures aupara- 
vant, un forçat noir, Jesse Humer, 
s’est évadé de la chaîne de ba- 
gnards qui construit la future 
route 24. Pour les Blancs de Scan- 
ner, Hunter est le coupable. Les 
domestiques noirs de Fannie au- 
ront beau dire qu’eDe fut tabassée 
par son « amant de jour » - un in- 
génieur blanc travaillant au che- 
min de fer -, on ne met pas en 
doute la parole d’une femme 
blanche. 

Une foute s’amasse. Réquisition- 
nés par le shérif, des chiens de 
chasse suivent la trace de F agres- 
seur de Fannie jusqu’aux rails qui 
mènent à Rosewood. puis jusqu’à 
la demeure d'Aaron Carrier. Ma- 
lade, alité, celui-ci est entraîné 
dans un bosquet où on l'interroge. 
Mais Aaron ne peut parier: franc- 
maçon. il est tenu par le secret 
d'entraide entre «frères», quelle 
que soit leur race. Sous la torture, 
Aaron finit pourtant par avouer : Q 
a confié l’agresseur -le forçat 
Hunter, pensent toujours les 
Blancs- à un autre franc-maçon, 
Sam Carter, le forgeron, qui fa em- 
mené en carriole. 

Lorsque Carter revient à Rose- 
wood, la horde l’attend. On le 
pend à une branche, les orteils 
touchant à peine le soL On tire lé- 
gèrement sur la corde jusqu’à ce 
que ses pieds décollent, on donne 
du mou pour qu’il puisse ré- 
pondre ; quand D ne répond pas, 
on tue à nouveau. Carter cède. □ 
conduit les hommes et tes chiens 
jusqu’à l'endroit où S jure avoir dé- 
posé le fuyard. Les chiens n'en re- 
trouvant aucune piste, Carter est 
abattu. 

La police ne « découvrira » son 
corps que le lendemain, mardi 
2 janvier. Aucun effort ne sera ten- 
té pour appréhender son assassin. 
Carter aura été tué par « un pu des 
inconnus ». 

De S umn er. la rumeur que Fan- 
nie Taylor a été non seulement 
agressée, mais encore violée, se ré- 
pand dans U région. On vient des 
comtés voisins, on ratisse la forêt 
jeudi 4 janvier Le bruit court que 


Hunter s’est réfugié chez un autre 
Carrier de Rosewood, Syivester. 
On l'aurait parié I Franc-maçon, 
professeur de musique, tireur 
d’élite qui remporte tous les ans le 
tournoi de tir de Rosewood, Syl- 
vester Carrier a souvent osé tenir 
tête aux Blancs de Sumnec. 11 est 
temps d'en finir avec cet ïnsolrat 

Par mesure de sécurité, Syivester 
a rassemblé chez hû tous les Car- 
rier de Rosewood. D envoie les en- 
fants se coucher au premier étage. 
Ils ne donnent pas encore quand 
arrivent les premières voitures. De 
leur chambre, les enfants voient 
les Blancs se masser devant la mai- 
son. Le chien de Syivester se met à 
aboyer, 0. est abattu. Un des Blancs 
demande à la vieille Sarah Carrier 
de sortir Celle-ci, qui les connaît 
presque tous, les exhorte à re- 
brousser chemin. Un coup de feu 
l'atteint à la tête. 

Foiy WOkerson, ancien shérif ad- 
joint, et Henry Andrews, un 
contremaître à la scierie, esca- 
ladent les marches qui mènent au 
porche. D’un coup de pied, WQker- 
son défonce la porte, franchit 1e 
seufl et se retrouve nez à nez avec 
le fusil de Syivester. celui-ci tire à 
bout portant, Wilkerson s’ef- 
fondre. 

Syivester fait feu à nouveau, An- 
drews s’écroule. Du sang de Blanc 
a été versé. Le destin de Rosewood 
est scellé. Des buissons, on tire à 
tout va. Syivester rend coup pour 
coup. Les munitions épuisées, on 
repart pour Sumner. 


dant à venir, 0 part chasser la 
grouse. Le soir, il trouve un câble 
de Walker l'informant qu’il 
contrôle la situation. 

Dès Paube du 5 janvier, ceux de 
Sumner repartent pour Rosewood. 
Alertés par un journal de Miami 
qui parle de « guerre raciale », des 
Blancs armés sont venus en renfort 
de toute la Floride. On encercle la 
demeure des Carrier, la fusillade 
reprend. Soudain, on cesse de tirer 
de la maison. Silence. La meute 


On a longtemps parlé d'une fosse 
commune, où d'autres cadavres 
furent jetés. Elle n’a jamais été re- 
trouvée - on ne l’a jamais vraiment 
cherchée non plus. 

Comment cela a-t-il pu arriver ? 
Prohibition, bars clandestins et 
chadeston, telle est l’image qu’on 
a de l'Amérique des Roaring Ttoen- 
ties. Dynamique, énergique, créa- 
tive, eQe est la seule nation indus- 
trielle épargnée par la première 
guerre mondiale. La Bourse 


Chez les survivants, on s'interdît presque 
de parler de Rosewood. On a honte 
de s'être laissé traiter comme des bêtes 


L E silence retombe sur Rose- 
wood. D est plus de minuit 
Sur tes conseils de Syivester, 
enfants et adultes s’enfuient dans 
les bois, te laissant seul avec 1e ca- 
davre de sa mère. Courant dans la 
nuit glacée vêtus de leurs pyjamas 
ou de leurs chemises de mât, ils 
réussiront pendant trois jours, 
sans feu pour se chauffer, sans rien 
à manger, à échapper aux Blancs 
qui ratissent la forêt 
Mis au courant des « troubles », 
le gouverneur Cary Hardee de- 
mande par télégramme au shérif 
Robert Walker sfll fout lui envoyer 
la garde nationale. La réponse tar- 


s’approche, elle découvre, à l'inté- 
rieur, le cadavre de Sarah et celui 
d’un homme, qu’elle présume être 
Syivester. On détruit le mobüieT, 
on arrache tes photos accrochées 
au mur, on met le feu à la maison 
qu’on regarde se consumée. Mais 
ça ne suffit pas. Remontant à bord 
d'une draisine la voie ferrée qui 
traverse Rosewood, une poignée 
d’hommes incendie les maisons, 
l’école, les églises, la loge ma- 
çonnique. Bétail, chevaux, chiens 
- «a fuyards - sont massacrés. 

Certains Blancs s’opposent à la 
populace. John Wright, l'épicier, 
cache plusieurs enfants chez IuL 
Deux cheminots, William et John 
Biyce, s’arrangent pour foire pas- 
ser un train par Rosewood, tard 
dans la nuit du vendredi. Prévenus 
par Wright, les rescapés se 
massent le long des rails. Le train 
ralentit au maximum, tes femmes 
font grimper les enfants, se hissent 
à leur suite. Aucun homme n'est 
autorisé à monter : le risque serait 
trop grand. Pour tout le monde. 

Samedi et dimanche, la violence 
continue. Après la messe, les 
Blancs de Sumner brûlent systé- 
matiquement les maisons épar- 
gnées la veille et l'avant-veüle. 
Seule celle de John Wright, en 
contrebas, reste intacte. Officielle- 
ment, le nombre des victimes de 
Rosewood ne s'élèvera qu’à huit 


connaît une activité intense, le dol- 
lar a remplacé la livre sterling 
comme monnaie de référence. 

U y a un autre visage à l’Amé- 
rique des années 20: celui de la 
haine raciale, de ^intolérance qui 
montent les campagnes contre les 
villes « immorales et athées ». S'en 
prenant aux immigrants, aux mi- 
norités ethniques, et surtout aux 
Noirs. Plusieurs facteurs socio- 
économiques entrent en ligne de 
compte. La migration noire vers le 
Nord prive tes Blancs du Sud d'une 
main-d’œuvre à bon marché. Ren- 
trant d'une guerre destinée «à 
protéger la démocratie», des mil- 
liers de soldats noirs retrouvent, 
après tes médailles et les parades, 
une Amérique blanche déterminée 
à remettre r Amérique noire « à sa 
place ». Us réclament plus de droits 
et plus de liberté- Dans 1e Sud, on 
parie de «résistance à l'autorité», 
d’une « révolte noire» qu’fl est 
urgent d’ étouffer dans l'œuf. 

D’autant que, depuis 1915, le Ku 
Klux Klan a repris du poil de la 
bête. Glorifié par D. W. Griffith 
dans Naissance d’une nation, 
comptant jusqu'à trois mülions de 
membres, dont des politiciens et 
des magnats de la presse, U 
contrôle sept Etats du Sud. En Flo- 
ride, un grand jury spécial, compo- 
sé uniquement de Blancs, ne trou- 
vera rien qui permette d’inculper 


Henri Béhar 
Dessin : Daniel Maja 
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E N prenant pour modèle les 
demandes de réparation 
présentées par les Améri- 
cains d'origine japonaise internés 
durant la deuxième guerre mon- 
diale, l’avocat s'adresse au pouvoir 
législatif, réclamant te vote d’une 
loi permettant d’indemniser les 
victimes de Rosewood. 

Le passage à la télévision des 
deux survivantes incite les autres à 
se découvrir : Os seront Inclus dans 
l'action en justice. Le 24 mars 1994, 
après deux ans de discussions, de 
négociations, de commissions, la 
loi est votée à la Chambre des re- 
présentants de l'Etat de Floride. 
Par soixante et onze voix contre 
quarante, elle octroie ù chaque 
survivant 150 000 dollars et crée 
une bourse d’études pour tous tes 
descendants. L’une d'entre eux, 
Arnett Doctor, est une des sources 
principales du livre de Michael 
d'Orso, Like Judgment Day, publié 
par Berkely BooKs. Cité dans un 
documentaire coproduit par le ré- 
seau ABC, Doctor fut aussi 
conseiller du réalisateur John Sin- 
gleton sur le film qii’il vient de 
consacrer au massacre. Présenté 
en première mondiale au Festival 
de Beiiin, Rosewood, produit par 
un grand studio, est à l’affiche de- 
puis 1e 21 février dans les multi- 
plexes américains. 

John Singleton, vingt-neuf ans, a 
été élevé à South Central, le ghetto 
noir de Los Angeles. Ses trois films 
précédents -Bayz'n'the Hood, Poe- 
tic Justice et Higher Learnmg - se 
déroulent en milieu urbain. Il 
a’avait jamais mis les pieds dans le 
Sud, aucun membre de sa famille 
n’a vécu sous « Jim Crow » (les lois 
raciales de l’époque). Une ren- 
contre en Floride avec les survi- 
vants lui fait ressentir ce que fut la 
vie sous ces bis. Quand ceux-ci lui 
disent: «N’ajoute rien, n’Ôte rien, 
raconte simplement ce qui s'est pas- 
sé », Singleton décide de plongez 
A deux heures du lieu où se dé- 
roula le massacre, Rosewood et 
Sumner seront reconstituées 
jusque dans 1e moindre détaiL 
Et Ton prend comme un grand 
coup de poing à Pâme 1e choc de la 
violence raciale, {‘«obscénité » de 
cette violence. Le personnage de 
John Wright, qu’incarne Jon 
Voight, force au rapprochement 
avec Oskar SchindJer, autre héros 
d’une autre guerre raciale. Comme 
Steven Spielbeig pour la Liste de 
Schindler, qu'Q reconnaît avoir pris 
poux modèle, Singleton dît avoir 
tourné Rosewood « parce qu’on ne 
peut pas, il ne faut pas oublier ». Et 
tant pis pour ceux qui, comme cer- 
tains députés de Floride, estiment 
que si Rosewood fut une tragédie, 
c’est aussi «de V histoire an- 
cienne ». 

Vraiment? Récemment, plu- 
sieurs églises noires étaient incen- 
diées dans le Sud. Le 1- janvier 
1993, soixante-dix ans, jour pour 
jour, après le début du massacre de 
Rosewood, trois hommes blancs, 
toujours en Floride, ont kidnappé 
un Noir, l'ont emmené dans un 
champ, Pont aspergé d'essence, 
puis brûlé. Près du cadavre consu- 
mé, un mot griffonné : « Un nègre 
de moins, et ce n’est pas fini » Si- 
gné : «K.K.K. » 
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Idées fausses sur le Tibet 


par Odon Vallet 

L ES changements de 
Pouvoir en Chrâf - vont- 
ils affecter l’avenir dn 
Xizang, ce «Trésor de 
» vum » mieux connu en Oc- 
cident sous le nom de Tibet? la 
question tibétaine est d'autant 

Ç!üL““ pl ™ l” 11 y » Plnstoœ 

nbets. Le Tibet administratif est 
une région autonome de la Répu- 
blique populaire de Chine, qui 
s étend sur 1220 000 km* et 
compte environ 2 300000 habi- 
tants. Le Tibet historique 
comprend, outre cette zone cen- 
trale, des territoires situés dans les 
provinces chinoises du Quïnghai, 
du Sichuan, du Gansu et du Yun- 

nan : fl couvre 3 000 000 de km* et 
compterait 4 500 000 habitants. 

Le problème tibétain n’est donc 
pas du seul ressort de Pékin : il in- 
téresse des autorités provinciales 
qui auront leur mot à dire Hanc 
tout règlement politique. 

L’influence culturelle du Tibet 
s'étend sur une zone encore plus 
vaste (environ 3 500000 km 2 pour 
une dizaine de millions d’habi- 
tants) puisque aux entités précé- 
dentes s’ajoutent des régions si- 
tuées en Inde (comme le SOtkim et 
le Ladakh), an Népal et an Bhou- 
tan, dont la langue et la religion 
sont venues du Tibet. Les pro- 
blèmes tibétains sont donc insépa- 
rables des relations entre la rhîng 
et l'Inde. 

Ce qu'on nomme culture tibé- 
taine est devenue, an fil des siècles 
et des migrations, une culture de 
l' Himalaya, ce « domaine des 
neiges » qui accueille, sur ses deux 
versants, des populations ayant 
une fiai et un passé communs. Le 
parallèle avec le Pays basque est 
frappant: comme les frontières de 
la culture tibétaine, celles de 
l’identité basque chevauchent 
deux grands pays (la France et 
l’Espagne), se Jouent de la ligne de 
crête pyrénéenne et ne coïncident 
pas toujours avec les limi tes des 
collectivités locales : le Ladakh ti- 
bétain (ou «petit Tibet») ne se 
confond; jpàç jflüs.lawp inie'prôr 
viriee indfenne que le Pays hasqqq 

fSiSiSSSamP^ 

Sur un mode plus dramatique, le 
sort des Tibâams évoque cehri des 
Kurdes, population montagnarde 
habitant sur le territoire de plu- 
sieurs Etats et dont ? avenir est 
considéré par Ankara comme un 


problème intérieur turc. Pékin 
voudrait aussi réduire le Tibet à 
une affaire intérieure rhfnmto» en 
le repeuplant massivement par des 
Han, Perinne majoritaire de P an- 
cien empire du Milieu. Mais la 
géographie humaine diffère des 
cartes politiques dès lois que les 
déplacements de population re- 
lèvent de l' arbitraire. 

On ne saurait pourtant 
toute légitimité à la présence 
chinoise au TTbet. Par la conven- 
tion de Pékin du 27 avril 1906, la 
Grande-Bretagne reconnaissait la 
«suzeraineté» chinoise au Tibet, 
suzeraineté confirmée, en 1907, 
par un accord anglo-russe. Toute- 
fois, en 1913, le 13 e daim-lama rom- 
pit ce lieu de vassalité et proclama 
l'indépendance du Tibet. Comme 
le droit international ne reconnaît 
plus la notion d’Etats-vassaux, la 
question de la souveraineté 
chinoise n’est pas simple à ré- 
soudre. D’autant que la Chine dis- 
pose d’un siège permanent (et 


sein de la communauté boud- 
dhique mondiale. 

D’abord, le dalaï-lama n’est le 
chef spirituel que de Tune de ces 
quatre écoles (celle des Gelugpa, 
ou «vertueux»), les trois autres 
conservant leur propre hiérarchie 
et leur propr e discipline. Ce titre 
de dalaï-lama fut accordé en 1578 
par le prince mongol Altan Khan 
(qui exerçait un protectorat sur le 
Tibet) puis confirmé par les empe- 
reurs chinois qui prirent la suite 
des Mongols au début du 
XVIII e siècle : les puissances oc- 
cupantes entendaient n’avoir 
qu’un seul interlocuteur religieux 
nomme les empereurs romains ne 
voulurent qu’un responsable chré- 
tien, r évêque de Rome. C’est ainsi 
que le pouvoir du dalaï-lama évo- 
qua de plus en plus celui du pape, 
Etats pontificaux compris, et que, 
jusqu’en 1959, le Tibet devint une 
théocratie. 

Ensuite, le bouddhisme tibétain 
est fune des composantes du la- 


Dans une Europe sécularisée,, 
le dalaï-lama fait figure d'éveilleur spirituel, 
mêmë s'il n'a autorité que sur moins 
de 1 % des bouddhistes du monde 


donc d’un droit de veto) au conseil 
de sécurité de PONU et peut blo- 
quer toute solution diplomatique 
qui n'aurait pas son agrément 
L’actuel dalaï-lama (14 e du nom) 
est conscient des risques de blo- 
cage et cherche en Europe les sou- 
tiens [ OTÜtiq iKS mAliatiq net que 
hd valent son titre de Prix Nobel 
de la pais (1989) et son incontes- 
table rayonnement spirituel. Mais 
cette dimension religieuse du 
«Maître à la sagesse aussi grande 
que l'océan » recouvre bien des 
conflits théologiques. L’Occident 
les ignore souvent, persuadé que 
la méditation bouddhique n’en- 
gendre que la sérénité. Mais le 
bouddhisme tibétain n’a pas tou- 
jours été un modèle de non-vio- 
lence et les écOÜes rivales ont 
souvent réglé leurs- comptes de 
manière musclée, par l’intermé- 
diaire des « dop-dop », leurs 
moines-soldats. Aujourd’hui en- 
core, le bouddhisme tibétain est le 
révélateur d’une triple division au 


maïsme, branche du bouddhisme 
présente dans les régions hima- 
layennes, en Mongolie et en 
rhint», qtn bénéficia longtemps du 
soutien des souverains chinois: le 
temple des lamas de Pékin est 

d’ afllmn rm flnripn p alais im périal 

où Pemperear Yongzheng (1723- 
1736) venait se recueillir devant les 
cendres de son pire. Le pouvoir de 
Pékin s’est toujours reconnu un 
rôle de protecteur et de surveillant 
de ce bouddhisme, considérant 
que le dalaï-lama; comme les 
autres dignitaires religieux, hn de- 
vait allégeance. 

Enfin, le lamaïsme est luHnême 
nne ‘tendance minoritaire du 


festation du bodhisattva (« être 
éveillé ») de la miséricorde, et le 
p an ch en lama, manifestation du 
Bouddha de la lumière infinie, 
sont donc peu compréhensibles 
pour la majorité des bouddhistes. 
Quant aux tulku, ces réincarna- 
tions de grands maîtres défunts 
dans de jeunes enfants, populari- 
sées, en Occident, par le film de 
Bernardo BeitoJucd Utile Buddha. 
ils sont propres au bouddhisme ti- 
bétain. Celui-ci, qui est un syncré- 
tisme de bouddhisme, d’bin- 
doulsme et de religion bon (un 
vieux culte local), demeure assez 
isolé au sein du bouddhisme asia- 
tique. 

C'est rinverse en Occident, au 
point qu’on y compte désonnais 
plus de bouddhistes «tibétains» 
qu’au Tibet Une culture et une re- 
ligion menacées de disparition 
dans leur pays d’origine trouvent 
une nouvelle jeunesse à des mil- 
liers de kilomètres de là, un peu 
comme le christianisme, déclinant 
en Europe, prospère en Inde. 

Le Tibet comptait, avant 1950, 
plus de 500000 moines, soit 30% 
de la population masculine (un re- 
cord mondial I), dont fl ne reste 
aujourd’hui que quelques milliers 
en raison, notamment, des persé- 
cutions chinoises. Mais des di- 
zaines de monastères tibétains 
ouvrent en Dordogne, Auvergne, 
Bourgogne ou Savoie, où les mou- 
lins à prières remplacent les cha- 
pelets et les robes des moines les 
soutanes des prêtres. 

Dans une Europe sécularisée, le 
dalaï-lama fait figure d’éveifleur 
spirituel, infime s*fl n’a autorité 
que sur moins de 1 % des boud- 
dhistes du monde. Ses qualités 
rhéologiques et politiques en font 
le porte-parole d’un renouveau re- 
Sgieux et d’une défense des droits 
de l’homme, le successeur de Jean 
Paul U dans le rôle de témoin 
dhine nation opprimée par une 
puissance athée. Mais l'avenir du 
Tibet se joue encore plus en Asie, 
où l’amélioration des rapports 
entre ia Chine, le Pakistan et I’ïndé'' 
pourrait faciliter un règlement né- 


bouddhisme, religion fondamen- 
talement égalitaire et dépourvue godé des conflits himalayens et un 
de hiérarchie. Or les lamas, « ceux meilleur respect de T aut o nomie do 


qui se tiennent plus haut», 
exercent un ascendant spirituel, 
comparable à cehn des gourons in- 
diens, et beaucoup plus fort que 
cehri des moines ordinaires. Les ri- 
valités entre le dalaï-lama, mani- 


Hbet dans un ensemble chinois ré- 
nové. 


Odon Vallet enseigne aux uni- 
versités Paris-I et Paris-VH 


Sous les dessous 


par Henri-Michel Gautier 


D EPUIS le 20 mars, 
nous sommes de 
nouveau seuls. Le 
monde s’est retiré. 
De New York à Delhi, on ne parie 
plus de la France. Jusqu’en juillet 
prochain. Quand les collections 
de haute couture vont prendre le 
relais des défilés de prêt-à-porter, 
attirant à Paris les télévisions du 
monde entier. C’est ainsi, on est 
rarement apprécié pour les quali- 
tés qu’on s’accorde: nous qui 
avons tant de leçons à donner à 
punivers, c’est pour nos « chiffon- 
niers » - et nos cuistots - que 
pumveis nous aime. 

Rien n’était pourtant joué, flya 
q uinze ans à peine, la mode était 
un sujet de mépris, pour safutifité 
ou son caractère élitiste. Elle a 
pris sa revanche, revanche qui 
correspond exactement à la vic- 
toire de la société marchande. Ses 
adversaires, clercs marxistes ou 
imprécateurs .réactionnaires, 
étant présentement empêchés, 
elle est soudain devenue une reli- 
gion universelle. M*** Gorbatchev 
fait ses emplettes chez Hanod’s 
et la mode envahît les mes, colo- 
nise boutiques et écrans, et tient 
rubrique dans les journaux dits 
« sérieux ». Cette passion nouvelle 
a ses grand-messes ferventes, les 
défilés parisiens de haute et de 
moyenne couture, ses chapelles 
concurrentes. Milan, New Yoric ou 

Londres, et ses grands prêtres qui 

égrènent devant les caméras de 
douloureux poncifs sur les mys- 
tères de la création ou bien ceux 
de la femme. ; 

George Darwin, armé des théo- 
ries de son génial papa, 
büé en 1872 une cimeuse émue 

sur la question. Hy défendait que 

la « création »de mode sna une 
part bien modeste dans révolu- 
tion dn vêtement soumise aux 

nécessités Impérieuses de l’adap- 


tation, la mode se contenterait 
plutôt de décliner la palette « des 
restes d’anciens états de développe- 
ment ». « L’habillement de la 
femme, ajoutaft-t-fl, conserve une 
grande similitude d’une époque à 
l’autre, tout en montrant une 
grande instabilité dans les détails- » 

Ces remarques ont de quoi faire 
s’esclaffer une fashion vîctim d'au- 
jourd'hui n lui suffit de songer 
aux robes de son amère grand- 
mère. Seul un mauvais esprit 
pourrait hri objecter que le boule- 
versement des modes de vie de- 
puis un siècle a peut-être été au- 
trement déterminant dans 
l’évolution, du vêtement f é mi n in 
que ce ballet de robes qui 
mo ntent puis descendent, de cor- 
sets qui vont et revi enne nt, de 
manches ici, puis fit, de ces mŒe 
variations commentées chaque 
saison avec les mêmes hyperboles 
par les mêmes diaconesses de mar 
gazines. 

Inca nt a tions ~<T autant plus ir- 
réelles quela haute couture— pé- 
nfolement singée par la frange su- 
périeure du prêt-à-porter - au &i nt 
à l’universelle reconnaissance 
quand sa nécessité économique 
s’efface, faute de.cflentèle. H fen- 
drait admettre alors - an en fré- 
mit- que, sous sa faillite en tant 
qu'activa* réelle, et donc «créa- 
trice », la hante co uture s e soft vu 
accorder un autre statut: celui Ô 
combien nécessaire de produit 
d’appeL Ce dont s’inquiétait ré- 
cemment un Yves Saint Laurent 
quand, en bon artisan, fl déclarait 
auma garine allemand Focus : « fe 
trouve tris dangereuse la voie prise 
par la couture. Ceux qui sont allés 
chercher Galliano n’ont au-. 
ornement rintention de vendre de 
la couture mais des parfums et des 
licences.» ' ' 

Au-delà des querelles de cote- 
ries ou des^ questions de «syner- 


gies de groupe», l'exaspération 
d’un Yves Saint Laurent témoigne 
aussi de son embarras devant un 
fait inédit : c’est bien à l'heure où 
la couture n’est plus un artisanat, 
mais nne industrie mondiale, 
qu’une haute couture sans clien- 
tèle se voit o ffrir le rang d’on ait, 
avec musées et collections. A 
Prieure où il suffit de se promener 
dans la rue pour constater, sous le 
détafl, f e x traordinaire et univer- 
selle banalisation du vêtement. 

Les tailleurs ont disparu, et les 
couturières (et les ménagères à 
tricot), au profit dn prêt-à-porter 
(le vrai—) usiné, infiniment pareil, 
distribué en chaînes de boutiques 
et en hypermarchés. Pauvre 
consommateur, dépossédé, soli- 
taire, inquiet par nature. Privé de 
toute participation active dans la 
confection de ses vêtements, affo- 
lé devant un «choix» sans op- 
tion, fl a -et il aura de plus en 
plus- besoin d’un petit remon- 


tant symbolique, d’une média- 
tion, d’uù soutien. 

La haute couture s’y prêtera vo- 
lontiers, épaulée et parodiée par 
sa succursale en prêt-à-porter de 
luxe, dont les défilés bavards ont 
pour principal effet d’écouler des 
tonnes de petites-robes-noires 
dans les catalogues de vente par 
correspondance. En bon dip pu- 
blicitaire. ces exhibitions habille- 
ront de gfcunour une t end a n c e au- 
trement lourde, r uniformisation 
implacable du vêtement par la 
couture industrielle. Ce bel écris, 
c’est encore en France qu’il s’en- 
trouvre, malgré 1a concurrence. 
Nous pouvons en être légitime- 
ment fiers. Et puis, entre Darwin 
junior et Claudia Schiffer, le choix 
est vite fiait Cl au dia Schiffer est 
inréfataM e . 


Henri-Mîchel Gautier est 
écrivain. 


Des habits neufs 
pour les arts primitifs 

par Jean-Pierre Barou 
et Sylvie Crossman 

A 


VEC son projet de 
Musée des arts pre- 
miers au moment- 
même où les sociétés 
non occidentales annoncent « la 
fin de l’èrt des musées », la France 
se trompe d’époque. 

Résumons l’enjeu. Il s’agit de 
remplacer deux institutions pari- 
siennes d’inspiration coloniale par 
cette seule institution, place du 
Trocadéro. Un fonds de quatre 
cent mille objets, voilà toute l’his- 
toire des cultures non occidentales 
résumée et revalorisée. Au Louvre, 
quelques pièces de choix, prises 
sur ce butin, allécheront le cha- 
land. 

Q y avait urgence, à en croire un 
conservateur français en charge de 
ces aits, qui écrit que « les sociétés 
traditionnelles semblent program- 
mées pour disparaître rapide- 
ment ». Les pins avisés préconisent 
l’avènement de l’« ethnoesthé- 
tisme », une discipline conviviale 
regroupant l’anthropologie et 
l’art, qui s'affrontaient hier encore. 
Petit détail : en 1897, l’anthropo- 
logue Franz Boas commettait 
l’étude L'Art décoratif des Indiens 
d’Amérique du Nord, considérée 
comme le texte fondateur de cette 
anthropologie de l’art qu’on redé- 
couvre aujourd’hui, opportuné- 
ment 

L’entreprise n’émeut guère les 
premiers intéressés. « Vous nous 
avez nourris de vus mythes anthro- 
pologiques- théories surnos hordes, 
nos tribus, nos mythes de parenté, 
nos affiliations spirituelles pri- 
.maires... - jusqu’à la nausée », 
lance f Aborigène d’Australie Mar- 
cia Langton. Encore une « primi- 
tive acculturée »? Pas vraiment 
Cette universitaire en charge du 
département d’études aborigènes 
de l’université du Territoire du 
Nord, à Darwin, est aussi membre 
du Conseil de réconciliation créé 
en 1991 par le Parlement australien. 

Même son de. cloche sur l’autre 
rive du Pacifique. Cette fois, c’est 
un Indien Navajo, Harry Walters, 
professeur au Navajo Community 
College, la grande université in- 
dienne de Tsafle, en Arizona, qui 
ironise : « Nous ne voulons plus être 
étudiés. » Si, paradoxalement, 
cette Aborigène et cet Indien sont 
devenus anthropologues, c’est 
pour détourner l'anthropologie de 
son cours, nous obliger à regarder 
en fece les «primitifs » tels qu’ils 
sont aujourd’hui : pas, comme le 
répète Marcia Langton, « la version 
tronquée, châtrée, de votre système 
socio-culturel », mais des survi- 
vants à part entière et même des 
vivants, qui attendent, somme 
toute, peu de choses de nous. 

«Il est difficile d’imaginer que 
l’anthropologie -science de 
l’homme fondée sur une vision do- 
minante du soi - puisse être née ail- 
leurs qu'en Europe et en Amérique, 
conséquence d’une certaine idée de 
l’universalité, fi en vu de même pour 
les musées, qui s’arrogent non seule- 
ment le droit, mais le devoir, de re- 
présenter les autres », renchérit de 
Santa Cruz, en CaUfanle, Virginia 
Domingttez, une universitaire 
américaine de sang mêlé. La 
boude paraît boudée quand, lors 
(Ton colloque, dans cette ville, por- 
tant justement sur « la notion de 
sauvetage ethno-muséogra- 
phique», une participante asia- 
tique, Minh-HaTtinh, dte un initié 
africrin - oui, 3s dialoguent même 
entreeux,ànotrebarbet-:«Rien 
dans l’univers n’est surnaturel, tout 
est naturel, le surnaturel est une in- 


vention onn scientifique de l'Oc- 
cident. la preuve de son incapacité à 
saisir l’esprit de la matière er l'âme 
des êtres, à les distinguer de l’éner- 
gie de la matière. » 

Le «surnaturel » continuera, 
dans ce musée, à étiqueter ces 
mondes. Pourquoi continuer de 
faire appel à nos interprètes eth- 
nologues sinon parce que les « pri- 
mitifs » baignent dans un contexte 
tribal, local, qui les distancie des 
valeurs scientifiques, univer- 
selles ? Seules les « formes ». avec 
l’attrait qu’elles exercent sur nos 
artistes, nos amateurs d’art, sont 
rédemptrices et universelles. 

SL ces sociétés portent aux 
oeuvres d’art un soin si jaloux, c’est 
qu’échappant aux seules lois du re- 
gard elles incarnent, magnifient 
des savoirs auxquels nos 
consdences d’Occidentaux n’ont 
pas eu accès. Certes, Claude Lévi- 
Strauss, cet ethnologue hors du 
commun, déclarait en 1952, devant 
l’Unesco, que « l’Orient et l’Ex- 
trème-Orient possèdent sur l’Oc- 
cident une avance de plusieurs mil- 
lénaires » pour ce qui est des 
rapports entre le physique et le 
moral. 


Prenons garde, 
avec notre Musée 
des arts premiers, 
de ne pas devenir 
les premiers 
des primitifs 
de demain 


C’est un vrai saut de conscience, 
et non un simple saut du regard, 
qu’exige un lieu propice au 
XXI' siècle. Une conscience qui se- 
rait assez ouverte pour ne plus ju- 
ger surnaturels des savoirs 
« autres » ; assez libre pour repen- 
ser les notions d’universalité, 
d’histoire, de progrès, d’origines ; 
assez intrépide pour « décentrer » 
le sujet occidental ; assez ample 
pour cesser d'opposer nature et 
culture, ancêtres et contempo- 
rains ; assez généreuse pour ad- 
mettre l’éphémère, rendre à l’ait sa 
fonction de don et rappeler la 
grandeur immémoriale du sujet 

h umain. 

A cette condition seulement, 
nous pourrons déconstruire le mu- 
sée, structure par excellence du re- 
gard - fondement de notre 
culture -, au profit d’un lieu qui 
ressemblerait plutôt à une univer- 
sité. Là, oeuvres à l’appui et sans 
exclure le public, des initiés de nos 
mondes comme des leurs dialo- 
gueraient de discipline à discipline 
sans surveillants ni miradors. Un 
heu ouvert, nomade, où les savoirs 
se féconderaient mutuellement. 

A Kykotsmovi, les Hopis, à Win- 
dow Rock, les Navajos, à Canber- 
ra, les Aborigènes, à Vancouver, les 
Kwakintis ont déjà commencé de 
bâtir ces lieux dn futur. Prenons 
garde, quant à nous, avec notre 
Musée des arts premiers, de ne pas 
devenir les premiers des primitifs 
de demain. 


Jean-Pierre Barou et 
Sylvie Crossman sont 
commissaires d’expositions Indé- 
pendants. 
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ÉDITORIAL 


La méthode Bayrou 


E NFIN ! a aura donc 
fallu plus de quatre 
ans pour que François 
Bayrou parvienne à 
conclure un accord sur la ré- 
forme de l'université. Quatre 
ans, c'est beaucoup -le ministre 
de r éducation a d'ailleurs, à 
cette occasion, dépassé le record 
de longévité établi à ce poste par 
Lionel Jospin. La dorée et la re- 
cherche du consensus sont des 
éléments clés de la méthode 
Bayrou. Celle-ci a finalement 
conduit à un exploit: le vote, 
dans la nuit du 8 au 9 avril, par le 
Conseil national de renseigne- 
ment supérieur et de la re- 
cherche (CNESER) d’une véri- 
table réforme. Pas un seul 
syndicat n'a voté contre son pro- 
jet. Comprenne qui pourra, à 
commencer par certains de ses 
collègues du gouvernement 
confrontés à des négociation dif- 
ficiles, à l’hôpital par exemple- 
François Bayrou a un avantage 
non négligeable : il n'est pas 
membre du RPR. Cela hd vaut, 
de la part des organisations syn- 
dicales de gauche, très puis- 
santes dans r éducation natio- 
nale, une bienveillance sur 
laquelle 11 joue à merveille. L'Im- 
pression d’un grand écart per- 
manent entre, d’un côté, un 
Jacques Chirac obnubilé par F ur- 
gence de réformer F université et, 
de Fautre, des syndicats attachés 
à obtenir des mesures concrètes 
ne remettant pas en cause fon- 
damentalement le système édu- 
catif, ne doit pas foire Illusion : la 
« patte Bayrou » est aussi celle 
des organisations syndicales de 
gauche avec qui le ministre a 
établi une cogestion des dos- 
siers. 
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Il y a 50 ANS, DANS lie monde 


Associations musicales en danger 


LE MONDE des musiciens s’est 
grandement ému ces dernières se- 
maines à la nouvelle d'une me- 
nace pesant sur nos associations 
parisiennes de concerts sympho- 
niques. Deux d'entre elles - et il y 
en a quatre - allaient, disait-on. 
être condamnées à disparaître 
parce que la direction du budget 
refusait les crédits qui leur sont 
donnés par l'Etat sous forme de 
subventions, et sans lesquelles 
elles ne peuvent vivre. Si ie péril 
est écarté provisoirement, il n'est 
pas complètement évanoui. Les 
crédits ne sont accordés que pour 
six mois. 

A l'heure présente, les quatre 
sociétés (Concerts du Conserva- 
toire. Colonne. Lamoureux et Pas- 
deloup) donnent ensemble, par 
an, environ cent vingt-cinq 
concerts ordinaires. Dans ce 
chiffre n'entrent pas les galas, ma- 
nifestations exceptionnelles occa- 


sionnées par la venue de solistes 
ou de chefs d’orchestre internatio- 
naux. Dans ces concerts, les pro- 
grammes sont, pour au moins un 
tiers, réservés à la musique fran- 
çaise. 

Croit-on que notre école natio- 
nale aurait pu opérer ce redresse- 
ment qui, depuis une soixantaine 
d'années, l'a mise à la tête du 
mouvement musical contempo- 
rain, si les compositeurs de chez 
nous n'avaient trouvé ici même 
tant d’occasions d’être joués ? Les 
maîtres que furent Debussy, Fau- 
ré, Paul Dukas, Maurice Ravel, Al- 
bert Roussel - pour ne parler que 
des morts -, quelle action fé- 
condante eut sur leur production 
cette facilité offerte par nos asso- 
ciations pour faire connaître leurs 
ouvrages ! 


René Dumesnil 
Oû avril 1947.) 
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L’euro, si 


Sur le fond, que penser de la 
réforme? Elle se situe dans 1 &- 
droite ligne de celle de Lionel 
jospin de 1992. Elle y apporte un 
certain nombre d’évolutions po- 
sitives. Désormais, la règle 
commune s'applique à tons, y 
c o mpris pour les études de droit, 
mÊme si le ministre leur a accor- 
dé quelques dispositions déroga- 
toires. Les mécanismes de réo- 
rientation mis en place dès le 
premier semestre constituent 
des pistes intéressantes, bien 
qu’a ne s’agisse pour l'heure que 
<F expérimentations. De la même 
manière, Fassouplfsement des 
règles de contrôle des connais- 
sances devraient satisfaire les 
rfm rifams- 

Restent deux interrogations 
majeures: comment cette ré- 
forme sera-t-elle mise en 
œuvre ? A l'évidence, François 
Bayrou aura quitté la me de Gre- 
nelle lorsqu’il s’agira, pour les 
présidents d’université et tes en- 
seignants de mettre réellement 
en pratique ces nouvelles me- 
sures. Quel sera leur degré tf im- 
plication et de motivation? 
L’autre Incertitude concerne, 
bien sût, les crédits dont dispose- 
ront les universités pour la ré- 
forme. Cherchant visiblement à 
gagner dn temps - une fois en- 
core- et conscient que, sur ce 
point-dé, fl n’avait rien obtenu 
de la part de Bercy, François Bay- 
rou a simplement indiqué qu’0 
allait procéder, d’ici à la fin juin, 
à une estimation des besoins. 
« Depuis Edgar Faure, je n'ai ja- 
mais vu un homme politique aussi 
malin », commentait cette nuit 
Fan des négociateurs. Il ajoutait : 
« Mais Edgar Antre avait, lui, une 
vraie vision de l’éducation. » 


L'EURO est une aventure, au sens premier du 
tenue- U est, pour l'Europe, un voyage inédit 
vers Hn connu, on parcours plein d’imprévus et 
de risques- S les opposants à la monnaie unique 
si ont toujours été convaincus, les * maasûich- 
tiens » les plus fervents seraient-ils en train de le 
constater à leur tour ? Un Aimuye cflmat régnait 
en tout cas, samedi 5 avril, au colloque or ganisé 
à Paris par la Fondation Saint-Simon et le CEPR 
(Centre for Economie Policy Research), on ré- 
seau d’économistes européens. Industriels, ban- 
quiers et économistes : tous les participants, ou 
presque, avaient été des fermes partisans du 
traité de Maastricht. A quelques mois des 
échéances, leurs débats sur Feuro révélaient, si- 
non un réel désarroi, en font cas de grandes in- 
certitudes et déjà quelques déceptions. «On n'y 
comprend rien», résumait meme, en guise de . 
conclusion. Fun des plus f er vents du cénarie. 

Dans le plaidoyer initial en faveur de la mon- 
naie imïqqg, Feoro était paré, on s’en souvient 
encore, de tontes les vertus. H devait être un fac- 
teur de dynamisme et de stabilité sur le Vieux 


Continent, un moyen pour FEurope dé retrouver 
des marges de manceuvre dans la conduite de sa 
politique économique, une arme pour renforcer 
le (m tq 11 », un instrument, enfin, an ser- 

vice d’un modèle social européen. Sur chacun de 
ces points, et «si proche du but», le doute s’est 
donc Tn-ctanA même parmi les « maastiichtiens ». 

^ a ■aahttf ? La erfathm de Feuro supprimera, 
certes, pour les entreprises comme pour les par- 
ticuliers, l’instabilité liée aux variations de 
ri i3fig» entre les monnaies locales: L’économie 
fTTT P fM Vn m*» fonctionnera comme «une écono- 
mie fermée », tm peu comme l'économie améri- 
caine anjoarirbuL EQe risque pourtant d’avoir à 
souffrir d’une plus grande « volatilité » de sa 
mo nnaie vis-à-vis des autres devises, du dollar 
notamment 

Il n’est pas certain ensuite que Feuro attire les 
investisseurs, européens ou autres. Il n’est pas 
çflr non plus que Feuro s'imposera c o m m e une 
grande monnaie de réserve - à côté du billet 
vert Euro fort, euro faible? L’échange d'argu- 
ments a démontré que, là encore, les deux scé- 
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jiaiibs sont possibles- La sottvetttaetfi'dtt SB* 
lions? L’Union économique et monftt lre 
(UEM) devait permette an* MS “ 
retrouvée des marges d* mgœwrt. CQPipte ^ 
nu de l’architecture adoptée, eBe ri sque ph y 
de contribuer A « r&djfier » 

ponfUes, à Hmitci les espaces de lœené de ehé- 

Sou SI les Etats vont renoncer à Fan» ara** 
taire, ils semblent aussi acquis à Udèe 
<T abandonner Fara« budgétaire. Lé fWCte de 
stabilité pérennise, inuffiement aux yeux de cep 
rafrw les contraintes de Maastricht. 

Les inégalités? L’euro devait favoriser une 
plus grande harmonisation à l'i ntérieur d e FEu- 
râpe. H menace, au contraire, d’accroître les mé- 
. gaîtés. Les industriels, commerçants et oan- 
müere présents étaient à ce sujet unanimes, sans 
ftre capables, pourtant, de bien distinguer ce qui 
idève de la créatkm de Feuro stricto sensu et ce 
qui renvoie, plus généralement, à la moodialSsa- 
tfon. A leurs yeux, la monnaie unique es t «un 
détonateur penüciaix et profond pour Jes entre- 
prises», «un terrible accélérateur de concur- 
rence». LUEM va accroître, «d’une manière 
fantastique », la compétition non seulement 
entre les entreprises, mais aussi entre l es Ett te. 
entre leurs systèmes sociaux et fiscaux, entre les 
financières et entre les travailleurs eux- 
mêmes. 


RENONCEMENTS 

Un banquier annonçait ainsi que s’il avait une 
certitude, c’est que,* mec feuro, les Français ûf- 
faient être obligés de payer leurs chèques ». Un 
publicitaire racontait comment la possibilité 
pour les consommateurs comme pour les sala- 
riés de comparer les prix et tes salaires, exprimés 
partout en euros, allait profondément perturber 
les jeux ynrfcns- Un industriel indiquait com- 
ment il allait, enfin, pouvoir spécialiser ses 
urines en fonction des écarts de coûts qui sub- 
sistent entre les pays du Vieux Continent. Ceux- 
ci restent considérables : si le coût horaire est à 
l'indice 100 en France.il est, dans son groupe, de 
125 en Belgique, 115 en Allemagne, mais de 70 en 
Espagne et au Royaume-Uni et— de 25 en Po- 
logne. Dans une première étape, donc, l’euro 
pourrait ainsi conduire à des * inégalités crois - 
santés entre espaces régionaux ». 

L’euro protégera-t-il au moins l'Europe des 
maux de F Amérique ? Rien n’est moins sût. Les 
« maastrichtiens » en colloque en arrivaient 
même à ridée qu'il pourrait s’avérer comme le 
plus redoutable « instrument de l’américanisa- 
tion » de FEurope. « Les entreprises ayant la poli- 
tique sociale de leurs actionnaires », selon l’ex- 
pression d’un participant, «les sociétés 
européennes seront conduites à se soumettre aux 
lois de leurs actionnaires dominants ». c'est-à-dire 
des Américains, expliquait un industriel «Le ca- 
pitalisme européen sera de plus en plus soumis à la 
finandarisation et aux normes anglo-saxonnes», 
confirmait un banquier. 

' Le constat, désabusé, de Cès partisans de l’eu- 
ro cache en réalité, chez certains d’entre eux, 
une grande déception à l’égard des politiques. 
Si, à leurs yeux, Fetuo risque de ne pas tenir ses 
promesses, c’est que les élus européens n’ont 
pas eu le courage d’aller jusqu'au bout de ce 
qu'aurait dû être la construction européenne. 
Les politiques s’apprêtent à céder, sans contre- 
partie, leur pouvoir à une Banque centrale in- 
dépendante bien trop puissante. Ûs se refusent à 
organiser les solidarités nécessaires, à renforcer, 
par exemple, le budget européen. Ils ont renon- 
cé à une approche plus résolument fédéraliste, 
la seule peut-être qui aurait pu foire de l'euro la 
dé d’une Europe stable, souveraine et porteuse 
d’un modèle originaL 


Erik Izraelewicz 


La tentation 
de la dissolution 


Suite de la pr em ière page 


Tributaire d'exportations floris- 
santes, la croissance de l'économie 
française - sur laquelle le gouver- 
nement n’a pas révisé sa prévision, 
prudente, de 2,3 % pour 1997 - est 
à la merci d'un environnement 
monétaire moins sympathique, 
voire du « coup de tabac » bour- 
sier que redoutent les observa- 
teurs. Alors que la croissance amé- 
ricaine est entretenue de 
l'intérieur, la reprise française 
n’est alimentée ni par la consom- 
mation ni par l’investissement. 
Une baisse du dollar pourrait suf- 
fire à entamer les positions des ex- 
portateurs sur les marchés où 
Jacques Chirac les invite sans re- 
lâche à aller «chercher in crois- 
sance ». 

En tout état de cause, le niveau 
de croissance espéré ne pourra pas 
suffire à limiter la progression du 
chômage, dont les experts pré- 
voient qu’il pourrait atteindre 
12,9 % de la population active au 
milieu de l’année 1997. Or les 
moyens dont dispose le gouverne- 
ment pour soutenir l’activité ou 
pour aider l'emploi sont réduits, 
jean Arthuis a indiqué au « Grand 
Jury RTL-£e Monde », le 6 avril, 
que Taide à l’investissement qu'a 
prépare à la demande du chef de 
l’Etat ne dépassera pas 1 milliar d 
de francs. Quant aux allègements 
de charges, le dispositif prévu dans ■ 


le « plan textile » se heurte à la 
Commission européenne, qui 
proscrit les mesures ayant pour ef- 
fet de transforer le « mistigri» dn 
chômage, dans un secteur indus- 
triel donné, d’un pays à l’autre. 

On passe ainsi, ensuite, des don- 
nées économiques au problème 
européen. Jacques Chirac assurait, 
0 y a six semaines encore, que la 
France respecterait le critère de 
Maastricht sur les déficits publics, 
qui ne doivent pas excéder 3 % du 
produit intérieur brut, aux tenues 
du traité, pour le passage à la 
monnaie unique. Tout incite à 
penser, aujourd'hui, que cet objec- 
tif ne sera pas atteint ou qu’D ne 
pourra F être qu’au prix de sacri- 
fices que seul un pouvoir consoli- 
dé par les urnes pourrait exiger 
des Français. 


MISSION IMPOSSIBLE 

Le budget de l’Etat pour 1998 re- 
lève de la mission impossible, sa- 
chant que le gouvernement doit 
trouver P équivalent de la soûl te de 
France Télécom, soit 373 milliar ds 
de francs, auxquels s’ajoutent les 
réductions d’impôt sur le revenu 
programmées (12,5 milliards) et la 
réduction du déficit actuel (20 à 
25 milliards). 

Du côté de la protection sodale, 
les 30 milliards de francs de déficit 
souhaités pour 1997 ont toute 
chance d’être largement dépassés, 
non pas tant du fait de la méde- 
cine de vfile qu’en raison de la piu- 
1 dence extrême avec laquelle 
Jacques Barrot et Hervé Gaymard 
abordent la réduction des dé- 
penses des hôpitaux et, surtout, de 
l’insuffisance des recettes provo- 


quée par la faible activité écono- 
mique. La majorité risque donc, au 
printemps 1998 et même avant, 
d’être traversée par un débat diffi- 
cilement contrôlable sur le pas- 
sage à FUnfon monétaire sur fond 
d’échec de la politique engagée 
par Jacques Chirac en octobre 
1995. Il vaudrait mieux, dans ces 
conditions, solliciter les électeurs 
avant que les adversaires de Maas- 
tricht n’aient pu reconstituer leurs 
forces et retrouver les moyens 
d’orienter la campagne sur leur 
terrain. Philippe de Vüliers n’a pas 
fort de protester contre des élec- 
tions anticipées qui ne seraient, à 
ses yeux, qu'un moyen d’escamo- 
ter le débat européen. 

Elles permettraient aussi d’im- 
poser l'unité de la majorité à ses 
diverses composantes, que la- vue 
des isoloirs inciterait puissamment 
à la discipline. Elles pourraient 
permettre enfin, et surtout, au 
pouvoir d'interrompre la dange- 
reuse güssade dans laquelle fl est 
poussé par les investigations des 
juges et des magistrats financiers, 


de l’explosive affaire Etf aux dos- 
siers de l’Ile-de-France et de Paris. 
La dénonciation par François Léo- 
tard de FEtat-RPR, sous l’expres- 
sion transparente d’«e£üat des an- 
nées 60», a fait sonner aux oreilles 
de Jacques Chirac et d'Alain Juppé 
la menace d’une dangereuse cam- 
pagne convergente des socialistes 
et d'une partie des libéraux contre 
le retour de ce que le giscardien 
Michel Poniatowski avait appelé 
un jour «les copains et les co- 
quins ». 

Par deux fois, Alain Juppé avait 
tenté, sans succès, de convaincre 
Jacques Chirac de remanier le gou- 
vernement pour y faire entrer les 
exclus de juin 1995. Q plaide à 
présent pour un remaniement de 
la majorité, que des élections lé- 
gislatives rajeuniraient, resserre- 
raient et rendraient plus cohé- 
rente. Le président est tenté, selon 
ses interlocuteurs, par une offen- 
sive qui marquerait le nouveau - le 
vrai - départ de son septennat. 


Patrick Jarreau 


RECTIFICATIFS 


René Courttn 
L’ article que nous avons consa- 
cré à Pierre-Henri Tefrgen, à l'oc- 
casion de sa disparition {Le Monde 
du 8 avril), comportait une inexac- 
titude d’autant plus coupable 
qu’elle porte sur ie rôle joué par 
l’ancien ministre dans la création 
du Monde en 1944. Parmi les trois 
membres du premier comité de di- 
rection de notre journal figurait 
bien, aux côtés d'Hubert Beuve- 


Méry, René Courtin et non Rémy 
Courtin, comme nous l'avons écrit 
par erreur. 


David Shahar 

Dans F article consacré à la dis- 
parition de l’écrivain israélien Da- 
vid Shahar {Le Monde du 5 avril), 
nous avons par erreur écrit : « Dès 
le premier volume du Palais des 
vases brisés, le lecteur plonge dans 
ce temps perdu d’avant la Grande 
Guerre ». Il s’agit, eu fait, de 
l’après-Grande Guerre. 
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passée, de la Fédéral Communia»-. 


ENTREPRISES 


tions Commission (FCQ, qui a fixé 
aux quelque 1 500 stations de télévi- 
sion du pays un calendrier de pas- 
sage au numérique. • CE PROCÉDÉ 
de transmission offre une qualité de 
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son et d'image infiniment supérieure 
au procédé actuel. La nouvelle géné- 
ration de récepteurs est attendue 
sur le marché au moment de Noël 
1998. • MICROSOFT vient d'acquérir. 


pour 425 millions de dollars, WebTV nétrer te marché familial. #1BM va 
Networks, Jeune société qui produit se lancer dans la production d'équi- 
des boîtiers offrant un accès direct à pements de production numérique 
Internet à partir du téléviseur. Le nu- et de transmission pour la télévision 
méro un du logiciel espère ainsi pè- par câble et nar satellite. 


pements de production numérique 
et de transmission pour la télévision 
par câble et par satellite. 


Les industriels américains préparent la fusion du PC et du téléviseur 

Microsoft, IBM, Hewlett-Packard : les groupes informatiques prennent position après l'annonce par la Fédéral Communications Commission 
d'un calendrier rapide de passage à la télévision numérique. La bataille pour le petit écran du futur est lancée 

NEW YORK 2006, les diffuseurs seront wrorrak d'unité nn mnvnrenri mi'îl r«. — MTrin.iiar ,m!» Inin iI'jih n->._ .... . — i. r 


NEW YORK 

de notre correspondante 
^! est une question à 150 mfl- 
üards de dollars : qui contrôlera le 
gigantesque marché américain du 
petit écran lorsque, dans neuf ans, 
en Pan 2006, la télévision numé- 
rique aura définitivement rempla- 
cé aux Etats-Unis la télévision ana- 
logique actuelle ? 

Cette question, qui agite à la fois 
les diffuseurs, l’industrie de l’élec- 
tronique grand public et celle de la 
micro-informatique, se pose en 
termes désormais très concrets 
après la décision des autorités fë- 

IBM veut être de la fête 


2006, les diffuseurs seront sommés 
de rendre leurs licences analo- 
giques au pouvoir fédéral. C’est la 
transformation la plus radicale im- 
posée à l’industrie de l'audiovisuel 
depuis la télévision en couleurs 
dans les années 50. 

Dans une première phase, les 
stations affiliées aux grands net- 
works (ABC, NBC, CBS et Fox) 
vont devoir commencer à trans- 
mettre par signaux numériques, 
d'ici dix-huit mois à deux arw, dans 
les dix phis grandes villes des 
Etats-Unis, soit 30% des foyers 
américains. Le délai de dix-huit 


Le fabricant d’ordinateurs IBM veut aussi être de la fête. Le 
groupe va se lancer dans la production d’équipement de production 
numérique et de transmission pour les systèmes de télévision par 
câble, les télédiffuseras et la télévision satellite. Ce faisant, «Bfg 
Bine * entrera en collision frontale avec Hewlett-Packard, qui s’in- 
vestit aussi dans la télévision numérique, et avec Sony. 

La compagnie Disney vient pour sa part d’annoncer une prise de 
participation majoritaire dan* une société éditrice sur Internet, 
Stanvave Corporation, avec laqneDe elle va produire, avec ABC, on 
nouveau site sur le Web. Incidemment, le propriétaire de Stanvave, 
Paul Allen, Fun des fondateurs de Microsoft, était aussi le principal 
Investisseur de WebTV. MTV, la chaîne de télévision musicale de 
Viacom, vient d’annoncer le lancement d’un service, Intercast Jam, 
qui bd permettra de transmettre des vidéos sur des terminaux d’or- 
dinateurs personnels. 


dérales, la semaine dernière, de 
donner le coup d'envoi de l’èie nu- 
mérique aux Etats-Unis: la Fédéral 
communications commission 
(FCC) a fixé aux quelque 1 500 sta- 
tions de télévision du pays un ca- 

une qualité dé son et d’imaggjni^ 
mm en t supérieure au procédé ac- 
tuel et peut aussi permettre à une 
station locale de fournir au 
consommateur jusqu’à six chaînes 
à la fois. Selon le plan élaboré par 
la FCC, 53 % des foyers américains 
pourront recevoir la télévision nu- 
mérique d’ici à la fin 1999 et; en 


mois ne vise pas seulement à don- 
ner aux diffuseurs le temps de 
mettre au point le nouveau type 
de service qu’üs sont appelés à 
fournir, 3 donne surt o u t à l’indus- 
trie du petit écran le temps de pro- 
duire ^nouvelle génération de ié- 
cepteür^ÇJqui sera ainsi attendue 
sur Je muché au moment de Noël 
1998, puisque 'c’est au moment de 
Noël que se vendent plus d’un 
tiers des téléviseurs. 

Mais sur quel type de petit écran 
les Américains vont-ils se ruer? 
C’est bien là tout le débat, et 
lorsque Fon sait qu’Q porte poten- 
tieHement sur plus de 200 millions 


d'unités, on comprend qu’il re- 
tienne l’attention des industriels. 
Four pouvoir capter la télévision 
numérique dans toute la splendeur 
de sa haute définition, les télé- 
spectateurs devront acheter un 
nouveau récepteur - coût prévu 
pour les premiers: 2 50Q dollars 
soft 14 000 francs - ou, en guise de 
pis-aller, un boîtier-convertisseur 
au prix beaucoup plus modeste 
(200 à 300 dollars) mais qui ne hd 
garantira jamais la même qualité. 
Le choix sera vite fait, parie Peter 
Lund, président de CBS, surtout 
pour les amateurs d’émissions 
sportives: « Une fais qu’ils y auront 
goûté, ils ne voudront plus rien 
d'autre. Ce sera sans doute comme 
la télévision en couleurs. » D’ici à 
2006, les moins acharnés pourront 
encore utiliser leurs téléviseurs 
conventionnels. Après, Os ne leur 
serviront plus à rien. 

RENOUVELLEMENT 

B31 Gates, le patron de Micro- 
soft, le géant américain de la mi- 
oro-informatique, a fait un calcul 
très simple: 98 % des foyers améri- 
cains sont équipés de téléviseurs 
et près de 40% des foyers améri- 
cains sont équipés d’un ordinateur 
personnel (PC, personal computer 1 ). 
Le renouvellement du parc de 
postes de télévision avec r avène- 
ment d’une nouvelle technologie, 
la technologie numérique, fournit 
l’occasion à Microsoft de pénétrer 
le marché familial Comment? En 
proposant au consommateur un 
petit écran qui lui apporte à la fois 
les programmes télévisés, r accès à 
l'Internet et tous les services inter- 
actifs. En regardant un match de 
football le téléspectateur pourra, 
sûr le même écran, envoyer un 
message électronique à l’autre 
bout de la Terre, se renseigner sur 
la biographie de l’arbitre, surfer 
sur le Web et faire sa réservation 
d’avion pour le week-end. 

C’est la fusion du PC et de la té- 
lévision. Microsoft a fait le pre- 


Après une série d'incidents, le Japon 
s’interroge à son tour sur sa politique nucléaire 


TOKYO 

de notre correspondant 
Selon Jean Syrota, président-di- 
recteur général de là Cogema, qui 
effectue une visite au Japon pour y 
rencontrer la dizaine de sociétés 
d’électricité cUentes du groupe 
français, «// n’y a pas de risque de 
ralentissement et encore moins de 
remise en cause du programme nu- 

j* cléaire japonais ». Tel n’est pas 
• Pavis de la presse nippone. SI, pour 

l’instant, le gouvernement n’a ef- 
fectivement en rien modifié une 
politique qui, comme dans la cas 

de la ftance, est fondée sur le tout- 
nucléaire, les accidents survenus 
au surgénérateur expérimental de 
Monju en décembre 1995 puis, le 
11 mars dernier, dans les installa- 
tions de l’usine de retraitement de 
Tokaimura pourraient néanmoins 
attiser les oppositions an point de 
contraindre le gouvernement à ré- 
viser son programme. 

% CONTRAT AVEC LA COGEMA ” 

Le Japon a, jusqu’à présent, 
poursuivi avec détermination un 
plan électronucléaire qui repose 
sur le bouclage du cycle du 
combustible (les 52 réacteurs en 

opération . fournissent 35 % de 
l’électricité consommée). Entre 

2000 et 2010, sa demande en pluto- 
nium s’élèvera de 35 à 45 tonnes et 
43 % de réneigie flectrique devrait 
être d’origine nucléaire. Depuis 

vingt ans, la Cogema est run des 
principaux partenaires du Japon, 
notamment dans le domaine du 
cycle du combustible, et le 
enregistre avec Tardtipel un dame 

Â (Tafimresde4iiiilKardsde&ancs. 

, La Cogema a récemment signé 
avec Tokyo 

fourniture de combustible MOX 

(mélange d’oxydes de 
et d’uranium) qui permet de recy- 


cler le plutonium extrait des 
combustibles usés. Les autorités 
japonaises viennent de confirmer 
leurs objectiis de recyclage avec 
deux réacteurs chargés en MOX en 
1999, puis une vingtaine en 2010, 
mais le Nïhon ketai, quotidien des 
milieux d'affaires, estimait récem- 
ment que les compagnies d’électri- 
cité auront du mal à mener à bien 
leur projet d'utilisation du 
combustible MOX. 

L’acckteut survenu dans f atelier 
d’asphaltage de Fusine de Tbkai- 
mura, qualifié de «p/us grave sur- 
venu dans une centrale nucléaire 
nippone », a eu certes des consé- 
quences limitées (légère irradiation 
d’une trentaine d’employés). Selon 
M. Syrota, « «t accident a été sur- 
médiatisé, comme tout incident 
dans une centrale nucléaire ». Mais, 
plus encore que sa gravité (du ni- 
veau 3 sur ? échelle des accidents 
nucléaires qui en comporter 7), 
c’est la manière dont fl a été géré 
par Power Reactor and Nuclear 
Fuel Development Coip. (connu 
sous Fabréviation de son nom ja- 
ponais, Do nen) qui suscite les po- 
lémiques. Une suite d’erreurs et de 
retards dans r information conju- 
guée à des contradictions dans jes 
rapports a créé une impression de 
confusion et d’absence de transpa- 
rence telle qu'éfle a provoqué Pîm- 
tation du premier ministre, Hasbà- 
moto. 

Un mois après l’accident, cette 
confusion se poursuit : le 8 avril, le 
président de Donen, Tosbiyulri 
Kondo, a inopinément annoncé 
quU retirait la première, vecskto de 
Rncendie dans TateDer d’asphal- 
tage qui aurait été à l’origine de 
r explosion et que l'enquête était 
reprise. 

Le surgénérateur expérimental 

de Monju, arrêté à la suite .d’une 


fuite de sodium dans le système de 
refroidissement, n’est pas encore 
remis en opération et aucune date 
n’a été fixée à son redémarrage. 
Quant à l’usine de retraitement de 
Tokaimura, elle ne repartira pas 
avant un an, au plus tôt Le quoti- 
dien Mamichi avance pour sa part 
que son redémarrage n 'intervien- 
dra pas avant le début du 
XXI e siècle. Un délai qm pourrait 
conduire le Japon à réviser le ca- 
lendrier de son programme nu- 
cléaire. • 

RÉFÉRENDUM LOCAL 

La montée de r opposition à la 
construction de centrales risque 
d'être un autre facteur de retard. 
Ces accidents successifs aggravent 
la méfiance des coDectrvités locales 
envers le nucléaire. Le rejet, le 
4 août, par la commune de Maki 
(préfecture de Niigata) d’un projet 
de centrale par voie de référendum 
a créé un précédent Pour éviter 
une confrontation avec les habi- 
tants de Kushima (préfecture de 
MiyazakD, la société d’âectridté 
du Kyushu a dû renoncer, débat 
mats, à un projet de construction 
de centrale -pour chercher un autre 
site. SU y a des municipalités plus 
faciles que d’autres à convaincre 
d'accepter des centrales nucléaires, 
leur nombre risque d'aller ai dimi- 
nmrnt. 

L’accident de Tbkaimura n’est 
saris doute pas dramatique, maïs 
son effet psychologique risque 
d'avoir un impact négatif sur le 
programme nucléaire nippon qui 
pourrait contraindre le gouverne- 
ment et les compagnies d’âectrid- 
té DÎppones à faire des arbitrages 
en faveur d’autres sources d'éner- 
gie couplées au nucléaire. 

Philippe Pons 
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Les ordinateurs personnels vont 
de piusenpfiis offrir l'accès à la . 
tüévision. via U réseau Internet, 
à lorsque iervmtes detâéviseurs 
légrcsseïiL;} . ’ ■ y , ‘ 

mier pas vers cette fusion en an- 
nonçant, dimanche 5 avril à 
l’ ouverture du congrès annuel de 
l'association nationale des diffu- 
seurs (N AB, National association 
of broadeasters) à Las Vegas, Tac- 
quisition, pour 425 milli ons de dol- 
lars, de WebTV Networks, une 
toute jeune sodété (start-up) de la 
Silicon Valley (elle a vingt mois) 
qui produit des boîtiers offrant un 
accès direct à Internet sur le télé- 
viseur: 

A environ 300 dollars pièce 
0 700 francs), ces boîtiers, fabri- 
qués sous licence par Sony et Phi- j 
lips, n’ont pas rencontré le succès 
escompté, si l’on en croit les ana- 
lystes: la qualité de l’image, en i 


particulier, serait loin d’être par- 
faite. Mais Microsoft se chargera 
d’améliorer la technologie et d’y 
incorporer son propre navigateur: 
l’essentiel est de prendre pied dans 
un marché qui lui était jusqu’ici 
fermé, celui des gens qui ne sont 
pas prêts à débourser 2 000 dollars 
pour un PC, mais qui souhaitent 
malgré tout bénéficier d’un mini- 
mum de services d’Internet. L’es- 
sentiel est aussi de se positionner 
dans la grande bataille de l'ère nu- 
mérique, entre fabricants de PC 
capables de visualiser les images 
numériques et constructeurs de 
téléviseurs. 

a VITESSE AHURISSANTE > 

Pour enfoncer le clou face â ces 
derniers (Thomson, Philips, Zenith 
et les groupes japonais), les * Big 
three» de la micro-informatique 
américaine, Microsoft, Intel et 
Compaq, ont annoncé dans la fou- 
lée, cette semaine, leurs critères 
pour la définition de l'image de la 
télévision numérique, des critères 
qui diffèrent de ceux envisagés par 
les diffuseurs et sur lesquels la 
FCC a préféré ne pas se prononcer, 
laissant au marché le soin de déci- 
dée En prenant les devants, les fa- 
bricants de PC et de logiciels 
tentent d'imposer une technologie 
de la diffusion de la télévision nu- 
mérique plus favorable aux ordi- 
nateurs personnels, tout en ten- 
tant d'allécher les diffuseurs en 
leur faisant miroiter les sources de 
revenus potentielles, notamment 
publicitaires, que leur assureraient 
les infinies possibilités de l’interac- 
tivité. 

Les diffuseurs, qui préfèrent , 
continuer à privilégier l’image, 
n’ont pas sauté de joie. Mais 


quelle que soit la forme que pren- 
dra la télévision numérique, quels 
que soient le type de petit écran et 
le constructeur que vont privilé- 
gier les consommateurs de de- 
main, les principaux protagonistes 
de l’industrie de la communication 
se précipitent déjà dons un univers 
où tous les médias sont interdé- 
pendants. ■■ L'interactivité. relevait 
la semaine dernière Cerald Levin. 
PDG de Time Warner, lors d’une 
conférence organisée par le maga- 
zine Variety et la banque d’inves- 
tissement SchToder Wertheim à 
New York, a pris pied dans l'univers 
médiatique à une vitesse ahuris- 
sante. * 

* C'est un monde incertain *», 
soulignait le président de CBS lors 
de cette conférence. Après avoir 
opéré un revirement stratégique il 
y a dix-huit mois en prenant 
conscience de l'importance d’In- 
ternet, Microsoft compte désor- 
mais y peser de tout son poids: 
«* Nous sommes combinats qu’In- 
temet est le prochain mass me- 
dium », affirme Fete Higgins, vice- 
président de Microsoft où II dirige 
le groupe Media interactifs. 

Face â autant de certitudes et 
d’incertitudes, le consommateur a 
le droit d’étre perplexe: que lu! 
faudra-t-il acheter dans dix-huit 
mois? Certains professionnels, 
comme PhD Guarascio, vice-pré- 
sident de General Motors, chargé 
du marketing et de la publicité, 
s’inquiètent déjà du phénomène 
de « fatigue médiatique» provo- 
qué par l’industrie de la communi- 
cation: « Il y a trop d’excitation, dit- 
il, trop de pression sur les gens, et 
cela peut finir par les exaspérer. » 

Sylvie Kauffmarm 
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Les actionnaires porteurs d’actions ordinaires de la Banca Commerciale Italiana sont convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le 24 avril 1997 à 10 heures à Milan, Piazza Bekpoïoso n. 1, et 
éventuellement en deuxième réunion le 28 avril 1997, même beu et même heure, à l’effet de délibérer sur 
l’Ordre du Jour suivant: 

Assemblée Générale Ordinaire 

1) Rapports du Conseil d’Administratton et du Collège Syndical; présentation du Bilan au 31 décembre 
1996 et résolutions y afférentes. 

2) Détermination du nombre des administrateurs. 

3) Nomination du Conseil d’ Administration. 

4) Détermination de la rémunération ÿobale du Conseil d'Administrati on et du Comité Exécutif. 

5} Nomination du Collège Syndical et de son Président. 

6 ) Détermination de la rémunération des membres du Collège Syndical 

7) Mandat à la Sodété de Révisions Arthur Andersen S.p-A. à l’effet de procéder à la révision compta- 
ble au 30 juin 1997, conformément & la communication Consob 97001574 du 20 février 1997. 

Sont habilités & participer à l’Assemblée les titulaires d’actions ayant droit de vote qui, bien que déjà 
Inscrits au Registre des actionnaires, auront déposé leurs actions au moins cinq jours avant b date de 
l’Assemblée aux guichets de la Banque ou à b Caisse en charge de leur gestion "Monte TttoB S.p-A. \ 
conformément aux expositions de l’article 4 de b Loi du 29 décembre 1962, n. 1745. 

D est rappelé que les actionnaires peuvent se faire représenter à l’Assemblée, à l’exception de ce que 
prévoit l’article 2372 du Code Civil Italien, moyennant un simple pouvoir écrit authentifié par un 
Adm ini strateur,' un dirigeant ou un fondé de pouvoirs de b Banque, un Notaire, une Autorité consulaire, ou 
une banque italienne ou étrangère. 

Le vote peut également s’exercer par correspondance selon disposition conjointe du 30 décembre 
1994 de la Banque d’Italie, de la Commission Nationale pour les Sociétés et la Bourse (Consob) et de 
I Institution pour la Survenance des Compagnies d 'Assurances privées et d’intérêt collectif (ISVAP) et 
publiée & la "Gazzetta Uffictale" du 5 janvier 1995, n. 4 (Sérié Générale). 

Les actionnaires qui entendent exercer leur droit de vote par correspondance doivent présenter, en 
temps utile, une demande auprès de ta Sodété ou de "Monte TttoB S.pA", lors du dépôt des actions ou 
de ta demande d'attestation conséquente, en vue d'obtenir un bulletin de vote par correspondance et une 
carte d'admission. 

La demande à b Société pour exercer le vote par correspondance et l’envoi du bulletin de vote ainsi 
que de la carte d'admission doivent être adressés êu Banca Commerciale Italiana - Segreterta de! ConsigUo 
- Ufficio AzlorristL, Piazza delà Scala n. 6, 20121 Milano. 

Le texte des résolutions proposées, accompagné du rapport explicatif, est déposé au Siège Social, 
auprès de toutes les succursales de b Sodété en Italie et auprès de "Monte TitoE S.pA.'; il sera, en outre, 
envoyé à tous les actionnaires ayant droit de vote qui en feront b demande comme précisé eJ-dessus. 

La documentation complémentaire, relative au point 1) de r Ordre du Jour, sera déposée dans les 
délais prescrits. 

Les enveloppes contenant les bulletins de vote et les cartes d’admission doivent parvenir à ta Banca 
Commerciale Itaflana - Segreterta dd Conâgfio - Uffido Ariorâsti, Piazza delta Scala, 6 - 20121 Milano au 
plus tari le 21 avril 1997. Les bulletins de vote qui parviendront après cette date cru qui ne seront pas 
accompagnés de ta carte d’admission ne seront pris en compte, ni pour la détermination du quorum, ni 
lors des votes; les bulletins parvenus i ta Société sans signature ne seront pas pris en compte lors des 
votes. 

Le vote par correspondance est Incompatible avec la délégation de pouvoir et doit être exercé 
directement par le titulaire du droit de vote. 

Pour le CooseS d’Admbdstraffon 
- Le Président LioneDo Adler 
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Le gouvernement 
va réformer la loi 
sur le temps de travail 

Les abus du temps partiel seront limités 


Le Conseil des ministres devait adopter 
un nouveau décret sur le travail dans les banques 


Un nouveau texte réglementant le temps de tra- 

vail dans (es banques devait être examiné au 

Conseâ des ministres du mercredi 9 avriL Le pro- 


Les syndicats, opposés au texte, promettent une riposte « radicale » 

. nwnbkmnf rigide 1437. autorise- peu suMele_4 avril les 


JACQUES BARROT, ministre 
du travail et des affaires sociales, 
va très prochainement soumettre 
aux partenaires sociaux un projet 
de loi sur le temps de travafl. Le 
premier objectif du texte est de 
mettre le code do travail en 
conformité avec les directives 
commmunautaires. Les textes eu- 
ropéens imposent notamment un 
repos de 35 heures le week-end et 
un temps de repos de 11 heures 
entre deux journées de travail. 
Cette dernière disposition posait 
certains problèmes aux entre- 
prises de nettoyage industriel. 
Mais un accord collectif signé par 
ressemble des syndicats français 
permet d’oies et déjà d'y déroger 

L’autre modification imposée 
par Bruxelles concerne le travail 
de nuit des femmes. Le 13 mars 
dernier, la cour de justice des 
commmunautés européennes a 
condamné la France pour discri- 
mination à l’égard des femme s en 
raison de l’interdiction qui leur 
est faite de travailler la nuit dans 
l’industrie. Le projet de loi met fin 
à cette discrimination. Cepen- 
dant, les femmes enceintes ainsi 
que les * parents» qui ont un 
« impératif familial » pourront re- 
fuser de travailler la nuit. 

Le projet de loi cherche égale- 
ment à mieux concilier la vie pro- 
fessionneDe et la vie privée. Pour 
limiter les abus au temps partiel, 
les entreprises ne pourront impo- 
ser qu’une coupure par jour entre 
deux prises de poste. Les connais 
de travail devront préciser les 
plages horaires pendant les- 
quelles les salariés travaillent. 
Ainsi, un parent pourra explicite- 
ment refuser de travailler le mer- 
credi « Nous voulons éviter un sys- 
tème à la Britannique où les 


salariés sont payés à l'heure mais 
attendent toute la journée que leur 
téléphone sonne pour aller travail- 
ler », explique l’entourage du mi- 
nistre du travail. Par ailleurs, le 
compte épargne-temps mis en 
place dans certaines entreprises 
pourra désormais servir à finan- 
cer un passage à temps partiel et 
non plus seulement un congé à 
tenu» plein. 

Toujours pour concilier rie pro- 
fessionnelle et familiale, les trois 
années de congé parental que 
peuvent prendre les salariés jus- 
qu’au troisième anniversaire de 
leur enfant pourront à l’avenir 
être fractionnées jusqu’au sei- 
zième anniversaire de celui-ci. 


SAMS COffTOERARTfE 

Le quatrième volet du texte 
concerne l’annualisation du 
temps de travaiL Ce sera te point 
le plus délicat. Jacques Barrot 
souhaite simplifier les trois dispo- 
sitifs existants et n’en laisser sub- 
sister qu'un seul Le gouverne- 
ment n’entend pas imposer de 
contrepartie - alors que la loi 
quinquennale imposait une ré- 
duction du temps de travail-, 
mais laisser les partenaires so- 
ciaux négocier celle-ci dans 
chaque entreprise. 

On notera que le projet de loi 
n’évoque par le problème des 
heures supplémentaires. Si les 
partenaires sociaux en font la de- 
mande, l’entourage de Jacques 
Barrot est prêt à l’inclure dans le 
texte, mais préfère laisser patro- 
nat et syndicats résoudre cette 
épineuse question. Jacques Barrot 
espère pouvoir présenter ce texte 
aux parlementaires « avant l’été ». 


Frédéric Lenuntre 


LE CONSEIL des ministres du 
mercredi 9 avril devait examiner 
un nouveau décret présenté par le 
monstre du travail, Jacques Barrot, 
organisant te temps de travail dans 
les banques avec plus de flexibilité, 
et abrogeant le texte du 31 mars 
1937 qui régit ces questions depuis 
soixante ans. En dépit des protes- 
tations d * w? cinq organisations syn- 
dicales du secteur, CFDT, CFTC, 
CGT, FO et SNB/CGC, le nouveau 
décret ressemble beaucoup au 
projet présenté fl y a quinze Jours 
pour consultation aux partenaires 
sociaux (Le Monde daté 23- 
24 mars). 

Four permettre Touveiture des 
agences bancaires et de plates- 
formes téléphoniques six jotas sur 
sept, avec des horaires pouvant al- 
ler de 7 h 30 à 20 h 30, le nouveau 
texte autorise le travail par relais 
et par roulement, tout en prenant 
en compte certaines remarques 
syndicales. B impose notamment 
aux dirigeants des banques d’ou- 
vrir systématiquement une négo- 
ciation avec les partenaires so- 
ciaux s’ils veulent recourir à des 
roulements ou relais, et surtout 
s’ils veulent répartir tes 39 heures 
de travail des salariés sur quatre 
jours. 

Toutefois, si ces négociations 
échouent, une simple consultation 
suffit. Le nouveau décret précise 
également que les deux jours de 
repos consécutifs, dont le di- 
manche, sont «entiers» et 
«fixes», mais prévoit, au regret 
des syndicats, des dérogations. En- 
fin, l’Association française des 
banques (AFB), l'organisation pa- 
tronale bancaire, s’est engagée à 
maintenir la charte qu’elle avait 
présentée au ministre du travail 
après avoir constaté, début 1995, 


jet de décret remplaçant celui de 1937, autorise- peuw^w yûfMftns 

rat d«s formes ftetâies d'organisation dutra- . dKtotttWM ««- 

vaü que cb dernier interdisait Après une grève cafes » pour s'opposer *u nouveau tmnn. 
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Manière de voir 

Le édité pa, l ârplonuOqræ 


Contre 


la « pensée 


unique » 


■ La marchandisation du monde, par 
Ignacio Ramonet. ■ L’idéologie 
aujourd’hui, par François Brune. 

■ L’autophagie, grande menace de la 


HHMIPI ■L’autophagie, grande nœnace de la 

kn du siècle, par Denis Dcclos. 
■L’alibi humanitaire, par Danièle 
H? SaUenave. ■ Mirages du progrès 

technique, par Victor Scardigli. 
PB ÉSERU H a il ■L’entreprise do XXI e siècle, par 

Bernard Cassen. ■L’argent la 
machine sacrée, par Emmanuel 
Souchier et Yves Jeaxmeret ■ La 
plage, symbole trompeur du bonheur, par Marc Augé. ■ Anatomie d'un parc de loisir, par Marc Ange. 

■ L’ère du clip, par Jean Cbesneanx. ■ Analyse d'un passage à l’antenne, par Pierre Bourdieu. 

■ Réponse à Pierre Bourdieu, par Daniel Schnadermann. ■ Méfaits du petit écran, par Max Dorra. 

■ Les vidéo-vautours rte Los Angeles, par Yves Eudes. ■ Interdire les films sanguinaires 1, par Olivia 1 
Mongin. ■ Pourquoi tant de « tueurs en série » aux Etats-Unis ?, par Denis Dodos. ■ Vertiges des 
mangas..., par Pascal LardeDfec ■ Des agressions publicitaires, par François Brune. ■ La nouvelle 
drogue des jeux vidéo, par Ingrid Cariander. ■ MTV, chaîne du rock et de la jeunesse, par Yves Eudes. 

■ Chimères de la télévision interactive, par Yves Eudes. ■ Le monde du travail interdit de télévision, par 
Gilles BaEbastre et Joëlle StecbeL ■ Comment noos trompent les images virtuelles, par Philippe Quéau. 

■ Ces prêtres branchés de l’ère numérique, par Herbert L Schiller. ■ Photos truquées, par Edgar 
Roskis. ■ Mettre en scène la pauvreté, par Edgar Roskis. ■ Les médias et les gueux, par Serge Halimi. 

■ Le théâtre, un an ancré dois l’histoire, par Jean -Christophe BaiBy. ■ Contre l’ennemi Obérai, par 
Jean-Pierre Sarrazac. ■ La colère, toujours la colère, par Michael Bflfingtou. ■ Paire exploser la 
société française, par Gilles Costaz. ■ Les peintres contemporains face à l’ histoire, par Lionel Richard. 


'Hollywood, par 


droit public à l’ information sur 
trfck Sale. ■ Contre l'oppression 
Méditerranée, par Edgar Morin. 


Tâchée de toutes tes négociations 
au sem de la branche. 

. Reprenant son contenu, le mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, a précisé à 
P AFP : «Le nouveau texte autorise 
les salariés à travailler avant 
8 heures et après 78 h 30, mais ce 
travail est à titre volontaire », avec, 
en contrepartie, « une réduction du 
temps de travaü de 20 % calculée 
au prorata de ces heures». Un 
autre projet de décret, pour le sec- 
teur de rassurante, lui aussi sou- 
mis au décret de 1937, est en pré- 
paration. 

Four Olivier Robert de Massy, 
chargé des relations sociales à 
TAFB, le nouveau texte est «un si- 


intéréssantes ». Mais, à court 
terme, « les banques doivent 
d'abord réfléchir aux besoins de la 
clientèle pour avoir des projets ren- 
tables». Dans tes établissements 
qui ont déjà signé un accord d’en- 
treprise dérogatoire au décret de 
1937, tes agences s’adaptent pro- 
gressivement: Au Crédit lyonnais, 
où l’accord a été signé en avril 
1996 avec une trame proche de la 
charte de TAFB, 33 agences ont 
désormais une nouvelle organisa- 
tion. L’objectif est de foire évoluer 
200 agences, soit environ 10 % du 
parc du Lyonnais. 

A La Bred Banque Populaire, 
l’accord dérogatoire cf entreprise 


Extraits du nouveau texte 


Le « décret de 1997 » relatif à la 
durée du travail dans tes banques 
comprend six articles, 1e premier 
définissant son champ 
d'application et le dernier 
abrogeant le décret de 1937. 
•Article 2, alinéa 2 : « Lorsque la 
durée (...) du travail n’excède pas 
39-heures, une répartition sur 4 
jours pourra (—) être mise en place 
par (~) accord de branche, (-) 
d'entreprise ou d’établissement» 
ou r sous réserve que le comité 
d'entreprise (-.) ne sy oppose 
pas». 


• Article 3 : sont prévus « deux 
Jours entiers de repos 
hebdomadaire consécutifs incluant 
le dimanche » ; lis sont «fixes » 
sauf « circonstances exceptionnelles 
tirées des nécessités de service, ou 
demande du salarié compatible 
avec ces nécessités ». 

• Article 4 : « La mise en place du 
travail par relais et roulement peut 
être prévue par (~) un accord 
collectif de branche f~J 
d’entreprise ou d’établissement », 
et à défaut, « après consultation du 
comité d’entreprise ». 


Han< quatre nouvelles agencés ou- 
vertes dans dès centres commer- 
ciaux. EBes sont ouvertes six Jours 
sur sept, de 10 heures à 19 h 30 ou 
de 10 h 30 à 20 heures, avec des sa- 
lariés mieux rémunérés puisque, 
en contrepartie dé leurs horaires, 
certains travaillent 35 heures avec 
un salaire de 39 heures: Les résul- 
tats sont là et plusieurs centaines 
de nouveaux comptes ont été ou- 
verts en quelques mois. 

Même constat au Lyonn ais : 
«L'élargissement des horaires per- 
met de reprendre contact avec cer- 
tains clients », explique Hubert 
Massiet du B test, responsable de 
l'aménagement du temps de tra- 
vaiL Q faut toutefois que 1e chiffre 
d’affaires suive, car tes contraintes 
en termes d’organisation et l'in- 
vestissement réalisé sont réels, «fl 
y a tut risque, surtout le lundi et le 
samedi, compte tenu des jours de 
repos, qulîy m'f une fragilité du dis- 
positif commercial. Il faut prévoir 
des équipiers volants ou polyva- 
lents», explique Hubert Massiet 
du Biest, qui constate que l'ouver- 
ture de 33 agences avec des ho- 
raires éla rgis y a déjà entraîné la 
création de plus de 20 emplois. Un 
chiffre en ligne avec l’objectif de 
créer 150 emplois pour 
200 agences. 


Sophie Fay 


La force du franc plaide pour une baisse des taux 
par la Banque de France 


LE DOLLAR poursuivait son as- 
cension, mercredi 9 avril dans la 
matinée, cotant 126,92 yens, son 
plus haut niveau face à la devise 
japonaise depuis août 1992, mais 
aussi 1,72 mark et 5,7870 francs. 
Selon on mouvement de balancier 
classique, la force du billet vert af- 
faiblissait la monnaie allemande. 

Le franc s'inscrivait, mercredi 
matin, à 3,3610 francs pour un 
deutsebemark, son cours 1e plus 
élevé depuis le mois de juin 1993. 
Le franc, qui a gagné sept cen- 
times face au marie depuis la fin de 
l’été 1996, est désormais très 
proche de son cours pivot an sein 
du système monétaire européen 
(33538 francs pour un mark). Ap- 
pliquant 1e théorème cher au gou- 
verneur de la Banque de France 
selon lequel c’est la force d’une 
monnaie qui permet la baisse des 
taux d’intérêt, tes investisseurs es- 
pèrent un geste de l'institut 
d’émission, dont 1e conseil se réu- 
nit jeudi 10 avrfl. 

Le principal taux directeur de la 
Banque de France, celui des appels 
d'offres, est fixé à 3,10%, soit 
0,10 % au-dessus de celui des 
prises en pension de la Bundes- 
bank. De nombreux analystes esti- 
ment que 1e maintien par l’institut 
d'émission français d'un tri écart 
ne se justifie pas. Ils notent, en 
particulier, que les taux d’intérêt à 
long terme français, qui ne dé- 
pendent que des forces de mar- 
chés et non du bon vouloir des au- 
torités monétaires, sont inférieurs 
à leurs homologues allemands 
(530%, contre 539%). 

La faiblesse de la croissance de 
la masse monétaire, qui mesure 
les liquidités à la disposition des 
agents économiques, plaide aussi 
pour un assouplissement de la po- 
litique de la Banque de France. Le 
principal indicateur, M3, s’est re- 
plié de 3 % sur un an en février, 
alors que l'institut d’émission s’est 
fixé un objectif de progression à 
moyen terme de 5 %. Les autres 
références ne sont guère mieux 
orientées. La masse M3 + PI af- 
fiche une hausse modeste de 1,7 % 
sur un an, comme l’agrégat le plus 
étroit, ML 

En dehors de ces indicateurs pu- 
rement monétaires, les statis- 
tiques économiques plaident aus- 
si, selon les experts, pour une 
baisse du taux des appels d’offres. 
L’inflation reste parfaitement 
contenue (+1,6% en glissement 
annuel) tandis que la reprise de 
l’activité demeure hésitante (recul 
de 1,7 % de la consommation des 
ménages en février, enquête déce- 


vante de l'Insee sur les perspec- 
tives industrielles). Les «co- 
lombes » du conseil de la Banque 
de France, favorables à une plus 
grande souplesse monétaire, ont 
donc de bons arguments à faire 
valoir. Elles peuvent ajouter 
qu’une réduction du taux des ap- 
pels d’offres rassurerait les inves- 
tisseurs en leur montrant que la 
politique monétaire européenne 
est déconnectée de celle des Etats- 
Unis. H n’est toutefois pas certain 
que les «faucons» du CPM se 
laissent aisément convaincre. Ces 
derniers ne manqueront pas de 
souligner, jeudi, que les récentes 
perturbations observées sur les 
marchés financiers obligent à foire 
preuve d'une prudence et d’une 
vigOance accrues. 


TRAUMATISME 

Les autorités monétaires fran- 
çaises restent également traumati- 
sées par l’épisode de Tété 1993. 
Mis en confiance par la vigueur du 
franc, conscient de la nécessité de 
baisser franchement tes taux d’in- 
térêt pour aider l'économie, le 
gouvernement d’Edouard Balladur 
- la Banque de France n’était pas 
encore indépendante - avait alors 
choisi de ramener le niveau des 
appels d’offres sous le REPO alle- 


mand. Cette émancipation, qui 
s’était accompagnée de com- 
mentaires optimistes - « le franc 
peut devenir l’ancre du SME» - et 
des propos maladroits du ministre 
de l’économie, Edmond Alphan- 
déry, n’avait pas été du goût de la 
Bundesbank, qui y avait vu une 
contestation de sa prééminence. 
Les marchés avaient exploité les 
tensions entre Paris et Francfort 
en attaquant le franc et, à la fin 
juillet, la banque centrale alle- 
mande avait refrisé de réduire son 
taux d’escompte, ce qui avait pro- 
voqué la chute de la devise fran- 
çaise et conduit à l’éclatement du 
SME. 

Même si la situation écono- 
mique et financière actuelle est 
très différente de celle observée en 
1993 - l’Allemagne n’apparaît plus 
aujourd’hui aux yeux des investis- 
seurs comme un pays modèle -, te 
gouverneur de l'Institut d’émis- 
sion, Jean-Claude Dichet, et le 
sous-gouverneur, Hervé Hannoun, 
feront tout pour convaincre leurs 
collègues du CPM de ne pas lancer 
la France dans une aventure mo- 
nétaire qu’ils jugent politiquement 
risquée et économiquement inu- 
tile et militeront pour le statu quo. 


Pierre-Antoine DeJhommais 


Service minimum jusqu'à jeudi 
à Air Liberté et TAT 


LE GROUPE AÉRIEN TAT-Air Liberté (filiale française de British Air- 
ways) verra son trafic perturbé Jusqu’à jeudi 10 avril à minuit à cause 
d’one grève renouvelable de quarante-huit heures des personnels. Le 
groupe avait prévu d’assurer jeudi après-midi environ la moitié des 
60 vols d’Air liberté (renseignements au 08-03-80-58-05) ainsi que des 
ISO vois prévus sous pavillon IAT (08-03-09-09-09). 

Les syndicats de navigants techniques (pilotes) et de navigants commer- 
ciaux (hôtesses) accusent la direction de vouloir appliquer à r ensemble 
du personnel les conditions socialement tes moins avantageuses de cha- 
cune des deux compagnies appelées à fusionner prochainement 


DÉPÊCHES 

■ CRÉDIT LYONNAIS : seuls 17 % des salariés ont refusé à ce jour de 
participer à la contribution de solidarité prévue dans le 3 e plan social 
pour réduire le temps de travail dans certains centres. 

■ GEC-Alstbom : la société franco-britanniqiie a remporté, via sa fi- 
liale Linke-Hofinann-Busch et aux côtés de raüemand Siemens, un 
contrat de 5,4 mflBaids de francs auprès des chemins de fer danois pour 
la fourniture de 112 rames de trains de banlieue. 

■ SNCF: Moody’s a abaissé les notations kmg terme de la SNCF de 
Aaa à Aal, estimant que les évolutions institutionnelles qui affectait la 
SNCF pourraient « entraîner un changement dans la relation de l'entre- 
prise avec l’Etat français ». 

■ GOODCNG: la liquidation judiciaire de Gooding (ex-Grundig) à 
Creutzwald (Moselle), prononcée en première instance en février, a été 
infirmée mardi 8 avril par la cour d’appel de Metz. 
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REPÈRE N°1 


3 000 produits Casino 

Nous signons pour vous 3 000 produits. 
Si vous n êtes pas entièrement satisfaits, 

nous vous remboursons deux Fois. 
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Aucun doute 
Casino m'écoute. 


REPÈRE N"2 


10 000 clients -experts 

Vous êtes 10 000 clients-experts 
a nous donner votre avis. 

Grâce à vous, nous progressons. 


REPÈRE N°3 


100 ans d’expérience 

Depuis près d’un siècle, 
vous êtes notre seul repère. 

Nous voulons vous mériter 
encore longtemps 
dans nos 3 000 magasins. 
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SEUL REPÈRE 
C’EST VOUS. 
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■ IA BOURSE DE TOKYO a annulé, 
mercredi 9 avril, la totalité des gains 
acaimidés la vêffie. L'indice Nikkef a 
perdu 31833 points à 17 709 37 points, 
soit un read de 177 %. 


■ LE DOLLAR se rapprochait du ni- 
veau des 127 verts, mercredi à la m»- 
joumée. sur le marché de changes de métal fin s'échangeait* 348,10- ’sëcurifcs « 

la mHouméeL le UDetvert 348,40 dollars contre 348,90- ternie newyortep. Uyfc « S5ra à échéance te 27 avril 2000. 

s'échangeait à 126^5-88 yens. 349,20 dollars la ve2le en dôture. raenhauwedellcents. 


FINANCES ET MARCHES 


■ L'OR a ouvert en baisse, mercredi 
sur le marché de Hongkong. L'once de 
métal fin s'échangeait à 348,10- 
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LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 

* Il * * Il * 


Paris repasse 
les 2 600 points 

LA BOURSE DE PARIS était 
toujours orientée à la hausse mer- 
credi, profitant de la progression de 
Wall Street. Après avoir ouvert sur 
un gain 1,39%, l’indice CAC 40 
s'inscrivait en progression de 
1,43%, à 2 610,98 points, vers 
12 h 15. 

* La vive remontée du doBar de- 
puis le début de cette semaine est un 
élément très positif pour la Bourse de 
Rnis », indiquait un opérateur. Do- 
pé par la perspective d'un nouveau 
resserrement monétaire aux Etats- 
Unis, le dollar était en hausse à Pa- 
ris, à 5,7798 francs - contre 
5,759 francs la veüJe. La semaine 
dernière, le doDar s’échangeait au- 
tour de 5,62 francs : 0 s’est donc 
apprécié de 2,6 % en huit jours. U 
hausse du bidet vert, favorisant les 
exportations françaises, soutient la 
croissance et donne de meilleures 
perspectives de profitabilité aux 
firmes françaises, alors que sur le 
plan domestique le redémarrage de 
l'investissement reste incertain. 

Selon une étude du Crédit natio- 
nal - B FCE sur les résultats et pers- 


indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 jours 




pectives des cinquante premiers 
groupes nationaux, les grandes 
firmes françaises attendent une 
croissance de 3 % de leur activité en 
1997. Selon cette étude, t’investisse- 

SGE, valeur du jour 

BÉNÉFICIANT de recommanda- 
tions positives à la suite d’une réu- 
nion d’analystes, la Société générale 
d’entreprises (SGE) a terminé en tête 
des hausses du réglement mensuel, 
mardi S avril, à la Bourse de Paris. 
L'action a gagné 3,88 %, à 
125.70 francs. La société de Bourse 
Dupont Denant est passée de neutre 
à smp art b nnance. se fixant un ob- 
jectif de cours de 168 francs. Dupont 
Denant table sur un bénéfice de 
350 minions de francs cette année et 
a relevé de 400 millions à 550 mil- 



PRJNCJPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
ûmw Kï" vit 

HA 


il 


méat devrait repartir. Par aillerais, 
la Bourse profitait d'un facteur 
technique: l’Indice CAC 40 a réussi 
à passer le seuil des 2 600 points, ce 
qui a dynamisé le marché. 


lions de francs sa prévision pour 
1998. Dupont Dorant justifie sa dé- 
cision par la forte amélioration des 
fondamentaux du groupe. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 

AU SECOND MARCHÉ 


LONDRES 

7* 

FIN» 


[indice S6F 2SÜ sur H mois 

— rrrib.ij 

s iTi .ir/ï' 
êiï^r' f- ' 



INDICES SBF120-2SA MÏDCAC 
ET SECOND MARCHE 


i Mil 1 m i- 


,—L^i H" r 


bbe 


i — Tito ' 

EBBSSBSWESBMêæ; 


[indice second marche cur i mo>s 





lll-P 


i Indice MidCac sur mois 







Rechute 

à la Bourse de Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné la séance en forte basse mer- 
credi, en raison de la poursuite du 
mouvement vendeur sur les va- 
leurs financières et des prises de 
bénéfices sur certains titres ve- 
dettes qui s’étaient redressés la 
veille. L'indice Nikkei a perdu 
?1S,33 points, soit 1,77%, à 
17 70337 points. 

La veille, Wall Street est repassée 
au-dessus de la barre des 6 600 
points, exactement une semaine 
après être tombée sous ce plan- 
cher, grâce au déclenchement d’un 
gros programme informatique 
d’achat en fin de journée. L’indice 
Dow Jones a gagné 53,25 points, 
soit 031 %, à 6 609,16 points. Wall 
Street a réussi à progresser en dé- 
pit d’une augmentation des rende- 
ments sur le marché obligataire, où 
le taux d’intérêt sur les émissions 


LES TAUX 


du trésor à 30 ans, qui évolue à l’In- 
verse du prix, a progressé à 7,10 % 
contre 7.06% la veille au soir. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé sur une légère baisse. 
L'indice Footsie a baissé de 2,4 
points, soit 0,06 %, à 4 269,3 points. 
La Bourse de Francfort a, pour sa 
part, gagné 031%, l’indice DAX 
clôturant la séance officielle à 
3 329,76 points. 

INDICES MONDIAUX 


Para CAC <0 
NW-YOffc/DJ indus. 
Tokyo/Nittri 
LondrcÿFTIOO 
Franrfbrt/Dax 30 


Mton/MlB 30 T 057 YTtg?’ 

ArretCTtfanVCà Cbs 488,70 . 4gT 

MadrWjbex35 473 SX ' 466, 

StoctoohnWfarwl 2Ô6636~V2flSfc 
Londres FT30 282230 - 28WJ 

Hong KoaqfHang S. 1225730 •VEMi 
Singapomfitrailt 2088,14 -3B75.' 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-jones 
555T 


Amencan Express H37 

AT & T 34,62 

Boeing Ço 1 01 30 

Caterpillar Inc. 77X7 

Chevron Corp. 6525 

Coca-Cola Co 56,75 

Disney Corp. 73,87 

Du Pont Nemoürs&CO 10525 

Eastman Kodak Co 7730 

ExuonCorp. 104 

Ceru Motors CorpTI 54.62 

GênTElectrlc Ch 10125 

Goodyear T & Rubbe 523 7 

Hewlett-Packard 53 

IBM 136,62 

Intl Paper 4037 

J.P. Morgan Co 10137 

Johnson& Johnson • 5*32 

McDotwMsCoTp. 4337 

Merde A'QxInc B525 

Minnesota MngAM/fl 8432 

Philip Morts 11437 

Procter & Gamble C 11537 

Sears Roehudt & Co 5035 

TraveJeri 4925 

Union CarËT ~ 4337 

Utd Technol 7437 

Wal-Mart Stores 2832 
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LONDRES 

Sélectiao de valeurs du FT 100 
OMM i 

AHW Lyons 431 

BarefaysBanfc 1049 ; 

BAT-induanes ~ 5.18 

Brimh Acrospace 1332 1 

BritBh Airways 6.41 

Bntish Petroicum 6.79 

Brifch Teiecom 432 

B.T.R. 336 

Cadbury Sdwieppes 535 

Eurotunnel 0J1 

Forte . 

Cla»o Wellcome - 1036 l 

Gianada Group Pfc 9,16 

Grand Metropolitan 430 

Guinness 531 

Hanson Pic 037 

Grcar le 6 32 

H-S.B.C. 1423 1 

Impérial Chemical • ~ 7,14 . 

Legal &Gen.Grp 3,91 

UoydsTSB 43B 

Mario and Spencer 435 

National Westmaât 732 

Peninsular Orienta 6,17 

Reuters 6JB 

Saatehi and Saatdi 1,36 

Shell Transport 10,40 1 

Tate and Lyte 431 

Univeler Ltd 1529 1 

Zeneca 1733 1 
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FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

i 

Âniaiïz Holding N 325 

BasfAG « 

Bayer AG 6 

Baÿ lÿp&wechsetek 5 

Bayer Vereinsbanlc t 

BMW TTt 

Gonunenbanfc f 

Daimler- Sent AG G 

Degussa 7C 

Deutsche Bank AG 9 

Deutsche Tdefcom 3 

PresdnerBRAGFR 5 

HenfcdVZ « 

HoecnstAG 6 

KantadtAG 53 

LindeAG 111 

DT. Lufthansa AC 2 

Man AC 45 

Mannesmann AG 62 

Métro. 15 

MuencttRueN 415 

PreussagAG 43 

Rwe fi 

SapVZ M 

ScherlngAG li 

Siemens AG 8 

IhyHen 35 

VebaAG 8 

Vlag 74 


[New York. Dow Jones sur 5 mois 



[Londres. FTïOÛ sur 3 mois 
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[Francfort. Dax 30 sur 3 mois 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert en 
hausse, mercredi 9 avril Après quelques minutes de 
transactions, l'échéance juin gagnait 10 centièmes, L 
128,40 points. Le taux de l'obligation assimilable du 
TYésor (OAT1 à dix ans s'inscrivait à 5,81%, soit 0,09% 
au-dessous du rendement du titre aOemand de même 
échéance. La veille, le marché obligataire américain 
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LES TAUX PE RÉFÉRENCE 

Tauj» Taux Taux 


prraTTQ 


Upnn 


Etats-Unis 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


Taiu 

TAUX DE RENDEMENT au 081/04 


Fonds d'Etat 3 à 5 ans 4,46 


Fonds d'Etat S a 7 ans 420 


s d'Etat 7 a 10 ans 


Fonds d'Etat 10 à 15 ans 


rKi yfaiAu 


Taux indice 

au 07/04 (base 100 fin 96) 


438 


Fonds d 


Fond» d'Etat a THE 


avait terminé la séance en baisse. Le rendement de 
Pempnmt d’Etat & 30 ans, qui constitue la référence 
obligataire outre- Atlantique, s’était établi à 7J0 % en 
clôture. 

La Banque de France a laissé inchangé, mercredi, à 
3,19 %, le niveau de raigent au jour le jeun Compte tenu 
de La vigueur du franc, les opérateurs espèrent un geste 
de rinstitut d’émission, dont le conseil se réunit jeudi 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux 4e base bancaire 630 %) 
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Vigueur du dollar 


LE DOLLAR poursuivait son ascension, mercredi 
matin. 9 avril, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. D 
s’échangeait à 1,72 marie et 5,7870 francs. 

Le billet vert gagnait également du terrain face à la 
monnaie japonaise. Ü cotait 126,92 yens, son cours le 
plus élevé depuis le mois d’aoQt 1992. «La probabilité 
d'une intervention conjointe des Etats-Unis et du Japon 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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est proche de zéro aussi kmgternps que le dollar restera 
en dessous des 128 yens », estimait un cambiste de la 
Tokai Bank. «Si intervention il y a, elle viendra de la 
Banque du Japon et l'impact d'un fei geste serait limité », 
a-t-il ajouté. Soutenu par la hausse du dollar, le franc 
progressait face à la monnaie allemande, mercredi ma- 
tin. n s’inscrivait à 33610 francs pour un mark, son 
cours le plus élevé depuis le mois de juin 1993. 

PARITÉS DU 


FRANCFORT: USD/DM 


imimM 

EjggagiiESSSISES 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


I..-JT3J 




TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


SSHï 




LES MATIERES PREMIERES 


mi'iwm 


Pwce suisse (200 


CI*’ 


Pièce 20 dollars us 


Pièce 10 dollars us 


2H 

L.TiIÎITV,aüii 




LE PETROLE 


jüSJ 


SaBEIK 


SUD] 




IJS2> 


1 tl 
































# 


Kt ‘ r Uin 


FINANCES ET MARCHES 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 9 AVRIL 
Liquidation : 23 avril 
Taux de report : 4,13 
Cours relevés à 12 h 30 
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ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; U a Lile; Ly ■ Lyon; M > Marseile; 
N> » Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon detacht; • droit détaché. 
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Luixfi date mardi : % variation 31/12 
Mardi date mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
MERCREDI 9 AVRIL 
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AUJOURD'HUI 
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FOOTBALL L'AS Monaco s'est 

inclinée, mardi 8 avril, devant l'Inter 
de Milan dans sa demi-finale aller de 
la Coupe d'Europe de IUEFA, sur le 
score de trois buts à un, au stade 


San Siro. L'équipe entraînée par 
Jean Tigana a encaissé les trois buts 
en première mi-temps, avant que 
Victor Ikpeba ne réduise superbe- 
ment le score en fin de rencontre. 


• LES MONÉGASQUES, qui n'étaient 
alors plus que dix sur le terrain 
après l'expulsion de Gilles Grimandi, 
conservent ainsi une chance de qua- 
lification pour la finale. Le match re- 


tour doit avoir Heu le mardi 22 av ril 
à Monaco. • EMMANUEL PETIT, le 
capitaine et défenseur monégasque, 
dénonce le * laxisme » dont a fait 
preuve son équipe. • DANS 


L'AUTRE DEMI-FINALE, tes Espagnols 
de Tenerife se sont 

terrakifeceauxAHwnandsdeSd^ 

Ire 04 par un buté zéro, maigre rex- 
pulsioni de deux de leurs joueurs. 


t* 





L’Inter de Milan administre une leçon de réalisme à l’AS Monaco 

Battus 3 buts à 1 par les Milanais dans leur demi-finale aller de la Coupe d'Europe de l'UEFA, les footballeurs monégasques n'ont pas tenu leur rang 
de futurs champions de France. Dépassés en première mi-temps, les joueurs de Jean Tlgana ont évité le naufrage en réduisant le score en fin de partie 


mollis stupide réaction d’ensemble 


MILAN 

de notre envoyé spécial 
Même lorsqu’il n’affiche pas 
complet, le monumental stade San 
Siro, partagé par les deux grands 
clubs mfl ai y tis 
- l’Inter et le 
Milan AC-, 
est un décor 
dont rêvent 
tous les té- 
nors du foot- 
ball. Mardi 
football 8 avril, beau- 
coup des 50 000 supporte urs ont 
cru, Tespace d’une mi-temps, assis- 
ter à un spectacle déjà donné au 
même endroit, quelques armées 
auparavant. Le 27 avril 1994, 
TAS Monaco avait subi, ici, une dé- 
faite (3-0) aussi lourde que méritée 
à l’occasion d’une demi-finale de la 
Coupe des clubs champions dispu- 
tée face au Milan AC 
Certains acteurs de l’époque. 


comme Emman uel Petit, Stéphane 
Blondeau, Gilles Grimandi ou Enzo 
Scifo, revenaient sur les lieux du 
désastre avec le même maillot 
rouge et blanc sur les épaules. Un 
autre acteur de ce match se retrou- 
vait également sur la scène de San 
Siro, mais dans le camp adverse. 
Après avoir fiait le bonheur de 
l’équipe princière durant près de 
cinq ans, puis avoir p ermis au Ite- 
ris-Saint-G ermain de remporter; en 
1996, sa première Coupe d'Europe, 
Youri Djorkaeff, désormais idole 
du peuple interiste, accueillait ses 
anciens camarades de jeu sous le 
célèbre maiDot Heu et noir. 

Personne, pourtant, du côté mo- 
négasque, ne songeait à assister en 
ce mardi soir à un scénario sem- 
blable à celui crû y a quatre ans. 
D’abord parce que l’adversaire 
n’était pas le même. Le grand Mi- 
lan AC dirigé par Fabio Capello 
semblait d’une autre trempe que 


cet Inter trop souvent déçevant 
cette saison et relégué à la troi- 
sième place du Caldo. Mais surtout 
parce que 1*AS Monaco d'au- 
jourd'hui n’a plus grand-chose en 
commun avec sa devancière, htési- 
tibles en championnat de France, 
les joueras entraînés par Jean T5g»- 
na ont acquis, du moins le pensait- 
on an vu de leurs récentes presta- 
tions, une maturité, une force, une 
cohésion qui les mettaient a priori 
à l'abri d'un désastre collectif. 

Tout ce que la vieille Europe 
compte d’amateurs de football 
était au courant des exploits suc- 
cessifs réalisé par le rouleau 
compresseur made in Monaco lors 
de cette Coupe de FUEFA. Vain- 
queurs à Cracovie, à Cologne face 
au Borussia Môncbengladbach, à 
Hambourg et à Newcastle, 
l’AS Monaco, brillamment qualifié 
pour les demi-finales, se retrouvait 
logiquement dans le râle de favori 


de la compétition. Et soudain, en 
l’espace de quarante-cinq pre- 
mières minutes cauchemar- 
desques, tout s’est écroulé. Comme 
si un metteur en scène italien nos- 
talgique avait resortî du placard un 
«scénario vieillot pour en foire de 
nouveau un succès populaire. Dans 
le râle de la victime, l’équipe fran- 
çaise. Dans celui du tueur, la for- 
mation italienne. 

D’un côté la naïveté, de l'autre 
refficaaté chirurgicale: quatre oc- 
casions, trois buts. Une impression 
de déjà vu. Un désastre collectif to- 
tal frappant une formation à sé- 
duisante, à conquérante depuis de 
longs mois, soudain réduite au rôle 
de victime impuissante. Même en 
l’absence, pour cause de suspen- 
sion, de Franck Dumas, habituel 
eapfraing et patron de la défense, 
personne n’imaginait cela. Cela ? 
Cette stupide foute de main de 
Gilles Grimandi suivie d’une non 


d’une équipe qm préfère se 
plaindre auprès de Fartstie plutôt 
que de jouer. 

Maurïzio Ganz, lui, profite de 
Fimmobülsne adverse pour ouvrir 
le score après un peu plus d’un 
quart d’heure de jeu. Cda ? Ce re- 
lâchement collectif incroyable qui 
permet à Youri Djorkaeff de ré- 
cupérer le ballon dans son camp 
avant de lançer Ganz « la teneur », 
qui s’en va fosQIer Fabien Barthez à 
la demi-heure dé jeu. Cela? Oette 
nouvelle erreur due à un manque 
de concentration qui voit Magic 
Ganz déborder sur l'aile droite 
avant d'offrir le troisième but au 
Chili en Ivan Zamorano, cinq mi- 
nutes avant le repos. 

JUDICIEUX RÉGLAGES 

jean Tlgana, lucide, lâchera après 
le match: «A ce niveau de ta 
compétition, la moindre faute se 
paie cash. Les deux premiers buts 
encaissés sont dus à notre naïveté 
impardonnable. » Naïfs, mais aussi 
impuissants. En première période, 
les Monégasques perdent tous les 
duels. On assiste à des scènes in- 
croyables, comme ce face à face 
remporte haut la main par F ancêtre 
Beppe Bergomi, trente-huit ans, 
face au jeune prodige Thieny Hen- 
ry, qui ne réussit plus aucun 
dribble. Ou encore ce pauvre AU 
Benarbîa, esseulé, sans soutien, 
cerné par une meute d’adversaires. 
Et Sonny Anderson, habituel bu- 
teur miracle, réduit au rôte de pan- 
tin maladroit. 

Mais le football ne ressemble pas 
toujours à une mauvaise comédie 
rtaherme. En~ seconde période^ c’est 
une nouvelle version de Docteur 
^ekyÜ et Mister Hyde qu'offrent les 
Monégasques, Jean Tlgana a pro- 
cédé à quelques réglages judirieux. 
En défense, lüian Martin a rempla- 
cé Bruno fries, dépassé, pendant 
qu’Emmanuel Petit quittait son 
couloir droit pour occuper l'axe. Au 


milieu de terrain, Enzo Srifo, Fan- 
den interiste, a pris la place de 
John Collins. Et même si Gifles Gri- 
mandi se fait expulser dès la re- 
prise, ses coéquipiers, réduits à dix, 
vont enfin foire comprendre au pu- 
blic milanais rigolard qu’on ne se 
retrouve pas en tête du champion- 
nat de Rcance avec une douzaine 
de points d’avance sans quelques 
qualités. 

Rentré à la place d’Ali Benutta, 
le Nigérian Victor Ikpeba marque 
un but splendide à vingt minutes 
de la fin. Un but qui transforme te 
match retour du 22 avril en ren- 
contre à suspense. Agressivité et 
lucidité soudainement retrouvées 
pe rmet ten t aux Monégasques de 
quitter la pelouse milanaise battus, 
certes, mais pas ridiculisés. A 3-1, 
respoir porte encore les couleurs 
de TAS Monaco. 

Alain Constant 


Tenerife s'impose 
a neuf contre onze 

Tenerife a battu sur son ter- 
rain les Allemands de Schalke 04 
(1 A 0), mardi S avril, lors du 
match aller de la seconde demi- 
finale de la Coupe de l’UEFA. 
L’équipe espagnole a joué le 
dernier quart d'heure à neuf 
contre ome après deux expul- 
sions. Les joueurs des Canaries 
ont acquis leur résultat dès la 
5* minute, avec un penalty 
transformé par Felipe. La 
deuxième période s'engageait 
mal pour Tfenerifie.avec PexpuF 
sion de Vtvar DoradO (53*). Vingt 
minutes plus tard, c’était au tour 
du gardien Ojeda d’être renvoyé 
au vestiaire, pour une obstruc- 
tion sur WOmocs qui filait seul 
vers le but, mais De Koclt ratait 
le penalty sanctionnant cette 
foute. - (AFP.) 


Emmanuel Petit n'a pas vaincu la malédiction de San Siro 


MILAN 

de notre envoyé spécial 
La veille de (a rencontre, lors de la tradi- 
tionnelle séance de repérage et d’entraîne- 
ment, Emmanuel Petit avait observé les tri- 
bunes vides du stade milanais de San Siro. 
L’homme à la longue chevelure blonde se 
voyait revenu quatre ans en arrière. Même 
endroit, même décor. A l’époque, Emma- 
nuel Petit faisait déjà partie depuis presque 
une douzaine d'années de PAS Monaco. 

Pour la première apparition de sa carrière 
sur la pelouse de San Siro, il avait, comme 
ses coéquipiers, terriblement souffert face 
aü grànd^MHàn - AC r de Fabio Capello: «VW - 
tendance, comme la plupart des joueurs, à 
occulter les mauvais souvenirs. Mais mainte- 
nant que je suis dans ce stade, les images re- 
viennent La formidable tête de Marcel De- 
sailly sur le premier but milanais. Et puis 
aussi ma glissade à la suite de laquelle Dejan 
Savicevic s'en va marquer le troisième but 
Mais en dépit de cela, je suis ravi de me re- 


trouver ic//» Emmanuel Petit a changé. 
L’écordié vif a laissé place à un joueur en 
paix avec lui-même et les autres. C'est que 
sa vie n'a jamais été un long fleuve tran- 
quille : parti à onze ans de chez ses parents. 
Il aura la douleur, six ans plus tard, de 
perdre son jeune frère, victime d'une rup- 
ture d’anévrisme. 

CAPITAINE D'UN SOIR 

« Les centres de formation fabriquent des 
inadaptés à la rie», a-t-îl lancé un jour A la 
face du milieu du football, qui n’aime ni les 
fortes têtes ni certaines vérités blessantes.' 


'TOfâîsïffifflSnüëFPetît s î eh~-moquerAu fiTd&F 
années, il se construit un parcours enviable. 
Face à l'Inter, en ce mardi 8 avril, Petit dis- 
pute mine de rien sa quatrième demi-finale 
européenne, après celles jouées en 1990 
foce à la Sampdorîa, Feyenoord en T992 et le 
Milan AC enl 994. 

En l'absence forcée de Franck Dumas, 
suspendu, le voilà même promu capitaine 


par un jean Tigana qui apprécie sa généro- 
sité sur le terrain. Il y a quatre ans, dans ce 
même stade, ils étaient près de 80 000 tifosi 
à hurler leur amour du Milan AC Cette fois, 
certaines tribunes sont vides. Mais les 
50 000 « interistes » se font tout de même 
entendre et, dans cette ambiance de mise à 
mort, en première période, Emmanuel Petit 
sombre, comme tous ses coéquipiers. 

C'est d’une voix calme que le plus ancien 
des Monégasques analysera la performance 
de son équipe : « Collectivement, nous avons 
fait preuve d'un laxisme extraordinaire. A ce 
niveau :: ei'faci' , d'urie équipe italienne, il faut 
'• d : âbord‘ être rigourêux'-et concentrés, tout ce 
qui nous a manqué. A la mi-temps, je me suis 
tourné vers Fabien Barthez dans le vestiaire et 
je lui ai dit que je n'y croyais pas, que ces trois 
buts de retard me semblaient trop incroyables 
pour être vrais / En tous cas, ce stade de San 
Siro ne me réussit vraiment pas. En deux vi- 
sites, j'y ai encaissé six buts~. » 

AL C. 
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Greg Norman va essayer de faire tourner la chance aux Masters de golf d'Auguste 


ATLANTA 

correspondance 

Son premier geste, jeudi 10 avril 
1997, au départ des Masters sur le 
parcours d’Augusta (Géorgie), au- 
ra sûrement la solide apparence 
d’un coup gagnant Greg Norman, 
quarante-deux ans, un visage de 
vrai dur que vient parfois adoucir 
l’ombre d’un sourire, n’est pas de 
ces golfeurs que la nervosité ré- 
veille avant l’aube. 11 posera donc 
sa balle sur le talus de départ du 
trou numéro un, aux premières 
heures du jour, avec dans le regard 
toute la détermination d’un futur 
vainqueur. Pourtant, ce sont des 
mots de défaite qui seront mur- 
murés dans son dos. Les même 
mots qui avaient accompagné ses 


Tiger Woods brille 
à l'entraînement 

Tiger Woods a réussi une carte 
de cinquante-neuf lors d’une 
séance d’entrainement sur le 
parcours du Masters d'Auguste. 
« Je me suis trouvé facile », a 
commenté le prodige de vingt et 
un ans après ce parcours excep- 
tionnel Tiger Woods participe 
pour la troisième fols à 
l’épreuve. Amateur lors des 
deux premières; fl avait terminé 
41 e en 1995 et manqué le eut en 
1996. La précision de son drive 
permet à Woods une approche 
plus facile des greens, ce qui 
peut être la clef de la réussite à 
Auguste, oü, avec des greens en 
pente, il vaut mieux arriver sous 
le trou qu’au-dessus. 

Un succès dimanche à Aogus- 
ta ferait de lui le plus jeune 
vainqueur de tous les temps, re- 
cord actuellement détenu par 
Jack Nicklaus, qui avait un peu 
plus de vingt-trois ans lors de la 
première de ses six victoires aux 
Masters, en 1963. 


derniers pas, une année plus tôt, 
sur ce même parcours. 

Le souvenir de cet échec risque 
de le hanter jusqu’à la fin de ses 
jours. Impossible, en effet, d’ou- 
blier pareille débâcle dans ce tour- 
noi du Grand Chelem qui lui tient 
plus A cœur que les trois autres. 11 
ne s’en est jamais caché, répétant 
année après année que ces dix- 
huit trous enveloppés d’un fort 
parfum d’azalées constituent sûre- 
ment ce qu’il a vu « de plus beau 
au monde ». Au soir dn premier 
jour, le jeudi, son score personnel 
(63) égale le record du parcours. 
Au matin de Fultime journée, le di- 
manche, les conversations n’ont 
plus que son nom à la bouche. 
Avec six coups d’avance sur ses 
suivants, Greg Norman est seul au 
monde. Il doit l’emporter, n ne 
pent pas perdre. Pas lui, l’Austra- 
lien que la planète golf a surnom- 
mé « le Grand Requin blanc », res- 
pectueux hommage à son 
ignorance de la peur et à son goût 
du danger. 

« DEUX ERREURS DE JUGEMENT» 

Et pourtant, Greg Norman va 
craquer. □ va laisser le doute et la 
crainte de mal faire perturber sa 
parfaite mécanique. L’Anglais 
Nick Faldo, vainqueur sur ces 
mêmes terres en 1989 et 1990, va 
en profiter pour le rejoindre d’une 
foulée, avant de s'échapper sans 
peine. En avance de six coups à 
l’entame du premier trou, Greg 
Norman boucle finalement son 
parcours avec cinq coups de retard 
sur Nick Faldo. Un échec, une hu- 
miliation, dont il ne peut trouver 
aucune explication, même en 
creusant au plus profond de son 
âme. 

Une année de purgatoire et des 
mois de cauchemars ou de nuits 
sans sommeil auront-ils suffi à en 
effacer la trace? Greg Norman 
veut bien en foire le serment sur la 
Bible. « £n réalité, je crois avoir 


commis seulement deux erreurs sur 
ce dernier parcours du Masters, ex- 
pliquait-il calmement, en juin 
1996, à la veîlte de TUS Open. Deux 
erreurs de jugement, une première 
au huitième trou, l'autre au sei- 
zième, qui ont déréglé mon jeu et 
ralenti mon rythme. Du coup, fai 
été contraint de forcer mes coups 
pour retrouver la bonne allure. Mais 
Augusta ne vous laisse pas si facile- 
ment tenter pareille manœuvre. » 
Rien de grave, donc. Une simple 
faute technique, malheureuse- 
ment répétée. Un mauvais choix 
de clubs, rien de plus. Tout le 
contraire, promet Greg Norman, 
de la peur de gagner ou, pire en- 
core, d'une sourde malédiction qui 
se serait emparée de son bras, au 


matin du dimanche, pour ne {dus 
le quitter de la journée. 

L'explication peut sembler cré- 
dible. Et die a le mérite, pour son 
auteur, de laisser à la porte les 
maux les plus profonds. Seul en- 
nui, mais de taiDe : Greg Norman 
est tout le contraire d’un novice en 
matière de défaites cuisantes et 
d’échecs insondables. 

UN MAL ÉTRANGE 

En vingt années passées sur tes 
greens du circuit professionnel, 0 a 
totalisé près de quatre-vingts suc- 
cès, mais la liste de ses « vraies » 
victoires, celtes qui comptent dans 
la vie d’un golfeur, ne pèse pas très 
lourd. Un double succès au British 
Open, en 1986 et 1993. Mais pas le 


moindre titre majeur sur le sol 
américain. A la place, l'Australien 
porte comme un boulet le maigre 
privilège d’avoir été battu en play- 
off dans les quatre tournois dn 
Grand Chelem, une régularité 
dans l’humiliation que personne 
n’oserait lui contester. 

Ce mal étrange, visible dans son 
ombre trois ou quatre fois Fan, 
peut laisser perplexe chez un 
homme dont ia vie tout entière 
semble conduite par une re- 
cherche presque maniaque de la 
perfection Depuis ses débuts pro- 
fessionnels, à l’âge de dix-neuf 
ans, Greg Norman n’a jamais lais- 
sé le confort et la facilité s’installer 
dans son jeu. «r fai besoin de vivre 
et de jouer en permanence à 101 *, 


expllque-t-ü. Et B m'est parfais dif- 
ficile de comprendre que tout le 
monde ne veuille pas faire de 
même.» 

En 1995, fl boucle son année à la 
première place mondiale et gagne, 
enfin, le respect de ses pairs en ob- 
tenant 1e titre de « meilleur joueur 
du circuit PGA ». En fin de saison, 
fl décide pourtant de se séparer de 
son entraînera «Je n’étais simple- 
ment pas totalement satisfait de mes 
coups», ose-t-il pour seule expli- 
cation. Depuis, Greg Norman 
court toujours à la poursuite du 
jeu parfait Mais il ne rencontre, 
souvent rien de mieux que la dé- 
faite. 

Alain Mercier 



DÉPÊCHES 

■ BOXE : la revanche entre Mflre 
Tyson et Evander Holyfield pour 
le titre WBA des lourds, qui devait 
avoir Heu le 3 mai à Las Vegas (Ne- 
vada), a été repoussée de deux 
mois, à la demande de Tyson, bles- 
sé d’une coupure au dessus de 
Fœfl g a uche. - (AFP, AP.) 

■ VOILE: Florence Arthand et 
Jean Le Cam ont présenté, mardi 
8 avril à Paris, leur projet de grand 
catamaran baptisé Skipper-U pour 
s’attaquer au record du tour du 
monde en équipage et sans escale. 
Cette présentation était destinée à 
trouver des financements pour as- 
surer un budget de 16 millions de 
francs par an, sur cinq ans. Les na- 
vigateurs souhaitent que la 
construction du bateau, long de 
33 mètres, soit achevée en sep- 
tembre 1998. 

■ BASKET-BALL: l’équipe de 
Bourges s’est qualifiée pour la fi- 
nale de r Euroligue féminine en 
battant les Italiennes de Côme 68 A 
58, mardi 8 avril à Larissa (Grèce). 
Elle doit affronter pour 1e titre lés 
Allemandes de Wuppertal, Jeu- 
di 10. 










AUJOURD'HUI 


LE MONDE /JEUDI 10 AVRIL 1997/21 


Le Pentium est distancé dans la course 
à la miniaturisation des puces 

Le K6 d AMD rivalise avec les meilleurs processeurs d'Intel 


BlXXUTK^DUhO^DEIKANSfSTOK 
DANS LES MKS0PR0ŒSSEU8S 



Des puces de plus en plus denses 




U nouveau processeur 
Kéd’AMD contient SJ 
millions de transistors : 
soit 44 fois plus qu'il y a 
6 ans. Sa taille est proche 
de celle d'une pièce de 
5 centimes. Cependant die 
csf très inferieure 
à celle de la puce 3S6 
tancée en 1991 qui ne 
comportait que 200000 
transistors. 

La miniaturisation 
a donc fait des progrès 
spectaculaires qui devraient 
se prolonger au-delà 
de l'an 2000 grâce à 
l'amélioration constante 
des techniques de gravure. 

ing-afA-v te Vf fr*» V.ï' 


avec 8,8 Millions de transis- 
tors, le nouveau processeur d’Ad- 

vanced Micro Devices (AMD) bat les 

records. Même le Pentium D (ex-Kla- 
nutth) qu’Intd doitlanterprod^aine- 
ment ne devrait en contenir que 7,5 
milboiis. La performance est d'au- 
tant plus impressionnante que la 
taille de la puce K6 est inférieure à 
celle du Pentium Pro d’Intel 
(162 mm 2 contre 196 mm* ) consti- 
tuée de 5,5 millions de transistors. 

P°ur mesurer les progrès réafisés 
par AMD, D suffit de rappeler que la 
surface de puce Am386 lancée en 
1991 excédait celle du K6 tout en ne 
contenant que 2 Ù 0 000 transistors— 
En six ans, la taîDe de la gravure est 
pasaie de 0,8 à 035 micron. Ce para- 
mètre, fondamental pour la miniatu- 
nsaûon des puces, désigne la largeur 
mi n imale du trait gravé Hans je sfli- 
crum pour y créer les transistors. 
Mais l'augmentation de leur nombre 
dépend de f architecture du proces- 
seur. Celle dn K6 comporte 5 
couches au fieu de 3 pour le modèle 
précédent, le K5 à 4,3 millions de 
transistors. * C'est comme si vous 
ajoutiez deux étages à une maison en 
consolidant les fondations ». expli- 
quait William Siegie, vice-président 
et directeur scientifique d’AMD lors 


du lancement du K6. AMD exploite 
la technologie C4 d’IBM qui contri- 
bue à réduire la taille du processeur 
et son coût de fabrication. Au lieu 
des fils de connexion utilisés par les 
autres puces, le K6 fait appel à de mi- 
nuscules bosses de soudure pour 
réaliser les liaisons électriques (en- 
trées-sorties). 

Ces bosses peuvent se trouver à 
n’importe quel point de la surface in- 
férieure du processeur, alors que les 
fils sont fixés sur son périmètre. D’où 
un raccourcissement des distances à 
parcourir par le courant Cela per- 
met de réduire à la fois la qrrfare de 
la puce et la tension électrique né- 
cessaire, qui passe de 33 à 2,9 volts. 
La dissipation de chaleur du K6 tom- 
berait ainsi en dessous de du 
ftentium Pro, selon la revue améri- 
caîne PC Magazine. 

Les différentes évaluations de per- 
formances réalisées portent sur les 
premières puces K6 produites par 
AMD. Elles risquent donc cTévoluec 
Pour l’instant elles situent le K6 
fonctionnant à 233 MHz aa niveau 
du Raitium Pro à 200 MHz cITnteL 
Le K6 pourrait rivaliser avec le Pen- 
tium H, version MMX dn Pentium 
Pro, puisqu’il dispose aussi du jeu 
d’instructions supplémentaires des- 


tiné à améliorer les performances fl 
multimédias du processeur. Mais les h 
tests réafisés par l'hebdomadaire 01 
Informatique sur des prototypes des 
deux processeurs concluent à un net 
avantage pour 1e Pentium IL 

iNVEsnssauafrs colossaux 

Cela n’empêche pas Intel de 
prendre la mouche quant à rutffisa- 
tfon de la marque MMX (le Monde 
du 10 janvier) aussi bien par AMD 
que par Cyrix, un autre concurrent 
Mais son attaque en justice s’est sol- 
dée, jusqu’à présent par un échec. 

Le l 0 avril, le juge Joseph Longobanfi 
a rejeté la demande d’interdiction 
d’urgence de l’utilisation du qualifi- 
catif MMX en alléguant que la presse 
et le pubEc associent plus le terme à 
la technologie qu’à LnteL AMD a 
donc pu l’adjoindre au nom de sa 
puce lots du lancement du K6 qui a 
eu Beu le lendemain. 

Mais la véritable bataille aura Eeu 
sur le terrain du rapport perfor- 
mance/prix. AMD a annoncé au 
moins 25 % de réduction sur 1e tarif 
des Pentium. Certains analystes esti- 
ment que l’écart pourrait rapide- 
ment atteindre 40, ou même 50%. 
Lorsque Je Pentium Pro à 200 MHz 
est vendu 525 dollars (2 940 francs 


par lot de 1 000 unités), le K6 MMX à 
233 MHz revient à 469 dollars 
(2 620 francs), tandis que les versions 
à 166 et 200 MHz coûtent respective- 
ment 244 et 349 dollars ( 1 370 et 
1950 francs). 

Fidèle à sa stratégie de compatibi- 
lité avec les ordinateurs équipés en 
Pentium, AMD a conçu le K6 pour 
quH puisse se substituer sans diffi- 
culté aux processeurs d’Intel Son 
sodé de fixation sur la carte mère, le 
socket 7, est identique à ceux des 
Pentium classiques. AMD frit donc 
mieux qulntel en matière de compa- 
tibilité puisque les Pentium Pro et 


Pentium I! utilisent un nouveau 
socle, le Slot 1. Ce dernier, en équi- 
pant toutes les nouvelles puces que 
doit lancer Intel d’ici à Fan 2000 (la 
Desdiutes en 199S et la WiÛametie 
en 1999), va devenir une nouvelle 
nonne. Mais AMD mise sur le parc 
installé d’ordinateurs dotés des pre- 
mières versions de Pentium, versions 
MMX comprises. Le fabricant estime 
que 80% des 75 millions de PC qui 
devraient être livrés en 1997 seront 
dotés de la socket 7. En bénéficiant 
du prix avantageux des cartes mères 
fabriquées en grande série, D est pos- 
sible d’y placer un K6, sous réserve 


d’adaptations comme le réglage de 
la tension à 2.9 volts. 

Point noir dans ce tableau, aucun 
grand constructeur d’ordinateurs n’a 
encore annoncé son intention d’in- 
tégrer la puce K6 dans ses machines. 
Ce silence souligne la difficulté à la- 
quelle sont confrontés les concur- 
rents d’InteL Cela n’empêche pas 
AMD d’y croire. Après l’échec du 
processeur K5, ü lui faut remporter 
un succès commercial pour rentabili- 
ser les 73 milliards de francs investis 
dans son usine d’Austin, au Texas. 
Cette installation mai tri se déjà la 
gravure à 035 micron et devrait pas- 
ser à 0,25 micron en 1998 et 038 mi- 
cron d’ici à la fin du siècle. Elle se 
trouve donc au niveau d’Intel dans la 
couse à la miniaturisation. D lui faut 
maintenant prouver sa capacité à 
produire en série des processeurs 
exempts de défauts. 

Intel avait souffert de la mauvaise 
pubfioté engendrée par le bogue dé- 
couvert lors du lancement de son 
Pentium. Faute de concurrent sé- 
rieux à l'époque, le numéro un mon- 
dial s’en était sorti sans maL En posi- 
tion de challenger, AMD ne peut 
compter sur une teDe impunité. L'en- 
treprise bénéficiera, en revanche, des 
faveurs de ceux qui veulent en finir 
avec l'écrasante domination dTnteL 

Michel AJberganti 


Une lutte sans merci entre les fabricants américains 


EN 1996, les ventes d'Intel, champion foutes 
catégories du microprocesseur, ont encore 
progressé. La société américaine s’est oc- 
troyée. selon le cabinet d’études Dataquest, 
95 % eu valeur et 90 % en volume du marché 
mondial des microprocesseurs pour ordina- 
teurs personnels estimé à 86 milliards de 
francs. Ce résultat résulte en partie de la non- 
prolongation par Intel des accords de licence 
de fabrication de puces que Cyrix et Advan- 
ced Micro Devices (AMD) avaient obtenu au- 
près du géant américain. 

Cette période de rêve pendant laquelle le 
Rzntium a dicté sa loi s’achève. Aptes avoir 
failli disparaître, Cyrix et AMD qui, en 1994, 


détenaient respectivement 4 % et 13% du 
marché, proposent aujourd'hui de nouveaux 
produits capables de frire jeu égal avec ceux 
dTnteL fis pourraient, en Fan 2000, détenir à 
eux deux 25 % du marché en volume et 15 % 
en valeur. Une bataille est donc engagée 
contre Intel Lors de la présentation de la puce 
K6, Jim Sanders, PDG d’AMD, a lancé : 
* Notre processeur AMD-K6 est plus petit, plus 
rapide, plus Jacüe à utiliser, plus économe en 
énergie et moins cher que le Pentium Pro, ce qui 
en fait un meilleur moteur pour les applications 
sous Windows.» 

Cette annonce d’AMD arrive après les pre- 
miers succès enregistrés par Cyrix qui, le 


20 janvier, a obtenu une reconnaissance déci- 
sive de la part de Compaq {Le Monde des 23 et 
24 janvier). Le numéro un des ordinateurs 
personnels a déridé d’équiper son nouveau 
modèle Presario 2110 du processeur MediaGX 
de Cyrix. Grâce au frible prix de cette puce, le 
nouvel ordinateur tombe en dessous des 
8000 francs. Le Butais, cette première infi- 
délité à Intel a été suivie d’une seconde défec- 
tion, celle du numéro deux mondial IBM. 
L’entrée de gamme de sa série E, dotée d’un 
processeur Cyrix P150*- équivalent au Psnthnn 
à 150 MHz, coûte 8 990 francs. 

Intel se retrouve donc attaqué à la fois par 
Cyrix sur le bas de gamm é des processeurs 


pour ordinateurs sous Windows 95 et sur le 
haut de gamme par AMD. Sans parler de l’ar- 
rivée du processeur Alpha 21164PC que Digi- 
tal doit lancer cet été et qui vise le marché 
haut de gamme des PC sous Windows NT. En- 
fin, alors que les puces PowerPC fabriquées 
par Motorola et IBM et destinées aux Macin- 
tosh d’Apple et à leurs clones donnent des 
«i gnés de faiblesse, un nouvel acteur, Expo- 
nential a dévoilé, le 13 mars, PExponential 
X"* , «r le processeur le plus rapide au monde ». 
Une puce conçue pour les ordinateurs compa- 
tibles Power PC qui fonctionne à 533 MHz. 

M.AL 
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VENTES T LOCATIONS 



9* RUE SOUFFLOT, pierre 
de taille près Luxembourg. 
1» étage, plein sud , 160 m*, 
confort + service, 
4600000F. 

TA : 01-42-56-11-01 


RUE MONGE, séj. 

+ 2 chbres, 60 m*, gd cft., 
Imm. pierre de t, 1 410 000 F. 
01-53-92-25-38 


6 B arrondt 

Montparnasse, p. det, 2/3p. 
75 m», chai hd. gaz 4» ét, ss 
asc* charme, sofel. 
01-43-35-18-36. 


ST-PLAGtDE pdL, 5 p, IL dL, 
106 m 1 , pari, état prof. Btartac 
0143331836 


00É0N, km 18*. 4 P-, 
diplex, à rafc 100 rrF rit ind 
gaz, urçjt 01-43-35-18-36 



À SABIR PROX CH.-MARS 

2 P. 50 m®, 4*; dafc part. Sri. 

119000QF.-0142663&53 


. srairondt. 

MADELEINE 3(4 P., 90 m 1 , 
4», recens. Bel fourrai*. 

2 100 000 F. -0142663353 


RfHTCH4.YSÉES,4P, 
Madère. 115 m*. «nas» 25 m* 
2 700 000 F - 0142638653 


• i^airorKH- ; 
200 HP CARACTÈRE 

SahteCécfl* ff7 p, 

3*, asc., p. de L, 

3 300 000 F. — 01-43-66-36-63 


PROCtE BASTILLE. 4 R 
+ balcons sfetins, cave, 
parie foetus. 1550 000 F. 
GERBI 01-42-65-0303 


WDUGOMMERBAUMESNIL 
2 pces, 38 m 1 . 410 000 F 
P, asc. Immeuble pierre 
vub dégagée sur cou. - 
18. : 0149-28-51-61 


M’DAUMESNÜJDUGOMMfER 
3/4 pœs, 84 [tf, 1 350 000 F, 
3 * asc, partes communes 
neuves, parquet moulues, 
cheminées, vue dégagée, bcp de 
cachet : 01-492351-61 


M 5 ST-AUGUSTIN, DUPLEX, 

SSOnMÆIff.poqiet 
moutures, très bon siandfog, 
double expo, immeuble pierre de 
Paris. Très bon pian, 

A saisir 0M328-51-61 


7 PCES TERRASSE 

. entre BastSe et viaduc 
comme ira maison + àlefl 
5 900 000 F- Paît: 
01-4344-01-90 



PUtalie, stdft.dem. ét, 
duplex 4/5 p, 2bns. 112nf, 
balcons, parie. 01-43-35-18-36 



2 P. FACE MAIRIE 14». 
Bel Imm. pierre de taffle. 

500 000 F-0W543-68-60 



FROWr-DE-SONE 
- 5 P, 113 m*, cave, parking, 
1850000 F 

-STUDIO 38 m*+ cave 
550000F 

GERER 01-42-65-03-G3 


Av. PARIS 15» place 
rf ABeray. IMMEUBLE EN 
RÉNOVATION 2 pces, 53 m*. 

2* étage, 1 117 000 F 
• 4 pces, 82 nf, 2» étage, 

1 840 000 F pour 
rendez-vous, téiéphnone: 
014549-52-52 


MAIRIE -BEAU 2 PCES 
BON PLAN 580 000 F 
TEL : 01-4325-3266 


W» DUPLEX pdL, ét élevé, 
2/3 p, fi) m 1 , baie., part, étal 
pl. soksL 014325-1826 


4P. récent sàdg. 8*. est, parie. 
Sn«be vue parc &-BRASSS4S 
1850 000 F- 0145432860 


TROCADERO 
AV. PAUL DOUMER 

stand., 122 m* env. triple 
récept, 2 dix», 2 bains 
balcon, 6* aso, 3 290 000 F. 
SAFAR 0M7-64-95-Î1 


4/5 pià Pergolôse av. jard. 72 m* 
ds très bel imm, p. de t 
box voiture. 1 820000 F 
-2MW722-82. 



CHAZELLES. 

Beau STUDIO, ét élevé. 
690 000 F -01 42-772322 


17» Wagram, très bel imm. 
pierre de t, 3» ét, 5/6 p. 
beaux volumes de récept 
NOTAIRE 0V44-772723 



RES1D. STANDING 3P 
+ gdsbafc, expo, sud 
Matins. Cave, parte. 
970000F 

GERER 0142250303 



20», 3 p-, 95 nf dernier ét 
+ IX m* terrasse + parking 
2 400 000 F. IP. 0148233288 


2» LOFT, 84 m*, en 2 p. stout 
ebir et cabre, très botes 
" prestéto» 1 290 000 F. 

IP 0148-832228 


• 20* Loft original en t-d-c. 
sstomères, 235 m\ 6 m de 
haut calme et dak, parle 
3 250 000 F. IP. 0148232258 


91 

ESSONNE 


Morcæig-eOrge. Essonne 
appartement proche parc 
6* étage 82 m 1 , ROTC à 10 irai 
commerces à praxtoiflé 
TR : DH&-51-3&-77 


92 

HAUTS-DE-SEINE 


COURBEVOIE RÉCENT 
3P^68m* + bafc.,4»éL 
cave, peiUng, bon étal 
général -750 000F 
GERER 01-42230323 


tt ANATOLE-FRANCE 
à LEVALLOtS 

immeuble de standing 
GRAND2PIÈCES 

660000 F. 
0124236523 


BaJogie,5p. 

Pxtde-Sèvras, 115 itf, parie 
1250 000 F. m: 014328-1465 


Levaflote-NeufiJy 
immerite de standing 
plusieurs 2 pièces 
de 49 à 53 m* 
parking soue-eol 
0124236523 


94 

VAL-DE-MARNE 


94 St-Mandé, 50 m du bob 
2 p. de charme, 40 m*, partait 
- état* 20 m*. terrasse 
950 000 F. IP. 0148-832228 


Saint-Mandé, près du bois 
160 m* en duplex. 5 chbres 
2 buoç 2 s. da b, salon, parquet 
chemhées.Px :2830000 F 
. HîAAg. du Laa 0M8282829 


Province 


Bfenfe 

P. V. AP. 92 m 1 + 27 rri* toc soleil, 
. stg parc, garage ganien 
1150000F 
T.: 0529632627 HR 

■ 05*232867 


Payez moins d'impôts en investissant 
dans les villes qui réussissent : 
Paris, Orléans, Toulouse et Montpellier 


Avec Pragma-Pragec, spécialiste de 
l’immobilier neuf, bénéficiez d'un 
privilège fiscal exceptionnel : loi Périssd, 
gestion assurée + garanties locatives. 

Service documentation rapide : 

01 . 49 . 52 . 04.04 


FERMETTE 


MO km Paris (28) 

1 hauB par autoroute 
Fermette restaurée 
220 m* sut jardin 3 200 m*. 
700 000 F. T. 01-4745-7246. 


MAISONS 


Ile tf Aiz, golfe du Martien, 
maison 1991 

sur 650 m», a. da s^, salon, 
cheminée. 3 ch., arts. équp. 
2 s. de bains, garage 
1250000F 
m : 02-97-44-3364 


VIAGERS 


Parb-Souft(1?),3P.,(70m , J 
+ parking, viager Bbre 1 tête 
900 000 FF + 3 037 F/mois 
FRANCE VIAGER : 

0142230626 
OU 0143262525 


Pufequai de Seb» 19» 
F2 (49 m*) noté avec park. 
880000F 
FRANCE VIAGER: 

0142230626 
ou 0143662565 


SaintOuan-C. Ganter (93) 
R (37 m 1 ), bon état, fi* «ne ast 
300000F 
FRANCE VIAGER: 

0142632626 
ou 0143666525 

T ACH ATS 


APPARTEMENTS 


J. GALA IMMOBILIER ch. 
prêtent sérieuse an attente 
réc. stand, ou bel ant, 

4» Martes, Rfi. ou bon ? 
du3au6P.da50à 200nF, 
prix du marché, téL : 
014325-1336 même soir 


Redl URGENT 100 à 120 m* 
PARIS paiement comptant 
chez notaire. 0143734327 


j OFFRES ; ■ 

1 DEMANDES; 

Canal Saint-Martin 
3pièces.55rrF 

4 500 F +300 F charges 
visite sur place, gardienne, 

1, rue E-Varim, 75010 Paris 
jeudi 10 et vendred 11 avri, 
de 11 h à 10 h. 

EMBASSY SERVICE 

43 avenue Marceau - 75116 
rach. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPTS 
HAUT DE GAMME 
HÔTEL PARTICULIER 

A VILLAS OUEST Paris 
WDES et MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

0M7-20-30-05 

Av. MmteignB, très bel app. 
de réception 350 m 1 , 5* ét, 
bat, 4 dL, service. Longchamp. 

TéL : 01-47-054043 

15* M* Commerce, beau 

3 P.. 4», asc., dak, calme 

6 500 h. ch. -014226-3353 

INTW PROJETS rech. 

Est parisien maisons 
de standing à louer et 
VOLUMES ATYPIQUES 
à louer ou à vendre. 
0142234646 

17» Ternes, beau 4 P, 120 m*. 

2», asc.. p.-de-L, stand. 

13 000. NET. 01436636-53 

hW 41 



BIJOUX 


BUOUX BRILLANTS 

La phafonridabb choix. 

- Que des affaires 
ex c eptkxmates I » 

Tous bijoux or, 
toutes pares précieuses, 
sSences, bagues, argenterie. 

ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boutevard des Itaflens 
4, rue Chaussée-rTAntfn 
Magasin à TEtote 
37, avenue Vlctor+fogo. 
Autre yand choix. 


ESTHÉTIQUE 


IfinâretsteStfser 
méftnda Lauand 
testée et expérimentée 
sous contrite médfcal 
méfoode cfanrincissement 

performante, naterete. 
stesmadcamarfsril 
cosméttqua 

Résufiats dtnbfos et stables. 
1» entretien gratuit 
CENTRE DU VERNET 
(LaVareme) 

22 bis, averare da Chæizy 
M : 014223-2315 


DECORATION 


üm-oÉiMnoN 

FRESQUES MUMLES 

ARjartemenls - bureaux 

AGORA 

m: 0144-152304. 


VACANCES 

TOURISME 

LOISIRS 


vacances acoWres 
Pâques, été, Toussaint, 

HOME D’ENFANTS 

JURA 

(900 m (faflftuds) 
prés fimdère Siisse) 
agrtment jeunesse et sports, 
YW et lise eccueM ws eriate 
dans une anctonne lama XVB*, 
confortablement rénovés, 

2 ob 8 «tente par cton awc âfo, 
UC. Sfcte ■ du As ptags d fi& 
Aœueï votai, htté à 15 vfe., 
UâalBicastiBl^sâparafioa. 
Afolance fatefale d dateur, 
posâteé acoonpL depuis Paris TGV. 

Acte: VIT, jeux cofect, 
pdntures/bafe terris, poney, 
UfaL échecs et ttââtoo, fable, du pan. 
TéL: 0361 - 38 - 12-51 


✓ 
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NEUF ET RÉSIDENTIEL 


LE MARCHÉ LES CONSEILS DE LA FNPC 


19 e arrondissement (suite) 



INVESTISSEZ DANS LE LOGEMENT NEUF 



9nc Vqpxnn - 75009 ftû 
TB. Bl <7 42 13 12 


DuKfldmaaépifaa -7» appre iuwai iIltraiM" 


hVH^Îta^acchiMWFMW 


Uma. %na&, vaadwdl. « fa-rtc d» WfctWh. 

Sianfide tOhkUh - I4h30l 19 h. 


La nouvelle formule d'amortissement des 
logements locatifs, dite amortissement 
"Périssol" remporte un grand succès. 

Les principales caractéristiques sont les suivantes : 

- Les logements locatifs neufs achetés entre le 
1er janvier 1996 et le 31 décembre 1998 sont 
amortissables à raison de : 

• 10% du prix total de l'acquisition pour 
chacune des 4 premières années ; 

• 2% pour chacune des 20 années suivantes. 


- Le déficit fonder correspondant est imputable 
sur le revenu global dans la limite d'un plafond 
de 100 000 francs. 

- La fraction du déficit fonder non imputable sur 
le revenu global peut être reportée sur les 
revenus fonciers des années ultérieures, 
pendant 10 années. 

REPSEIGNEZ^-VOUS AUPRÈS DES 
PROMOTEURS-CONSTRUCTEURS 
ADHÉRANT À LA KN.P.C. 

(fédération nationa l e des proano tmisK a ng t i n ct e uis) 


PARIS RIVE DROITE 



PARIS RIVE GAUCHE 


13 e arrondissement 


Suffire pore àaüsuB « jcrea en (unrerûn L pet» 4a 4S0 MO F 
LIVRAISON IMMÉDIATE. FRAIS DE NOTAIRE GRATUITS 


Pot profita- plrtarwmt du — « Btatm me**** 

Eawmat h o nr », Groupe Cmw dm Dipte. nw n “ e 

géré» nfounogc et de* revenu. «oeatifc.Pt». Vxmiim a 
aatté ne W LMP ot «abouoeaeai de U TVA. 
ton*. a verres : vtaûr da aoclio témoin au «tndet-ww. 

70. :0I 46 04 42 29 



11 e arrondissement 


15 e arrondissement 


14,mederAbbéGmak. 
Rre de l'Abbé GrodL 


Résidence Voltaire 
Rne des Nnon / me CondBkc. 


PfaikniUn et comgEnteü gnqp 

STDMBATDt 
De-de-France Résidentiel. 


92513 Bonlogne-Bülancomt 
eedex 

01 47 12 S4 54 



RESIDENCE POUR ETUDIANTS - IDEAL INVESTISSEURS. 

TtK 


;„ü 


Ab rare du 1 1* ananfidcnail. une rendes 
pnndnVtf de eaedroaes écoles mpériraa. 
Re mua l^-***f. 

A pretir de 440 000 FF 

BeedmA cl ventes : 01 47 12 54 44 



f îi«B C t 9 ‘| 

« * ! » I I STh 

[E Sjbïti 


t?- 


: 13 

:/ 




APP1RXEMENIS DU 3 AU S PIECES- LIVRAISON AUTOMNE 97 


An cadre da IV arrantfiacaerK. «tare me ne «bec et une 
prtxbe de b ptecc du C ou aac re . croc réréfeace de «ffldms 

rrw j a g a e. ehwn*- enafon et ifarilt 

Aiwrih pc lep nouvelles menées uireuiucan. nMIMXT 
FériaoL 

teen 4e sorte :: 18. rue de TAfabé Oiueb - oavat hmlL jeudi 
etvenfeeadB !4bât9h.maS.iSaBacheAjMntfne*>la 10b 

à 12b et de 14 h b 19 b. TA «145 31 61 35 m 01 47 125444 



Saint-Sébastien 

Rne Sùu-Sàreaca 


STTM BATIR 
Iletle-Fnace Résidentiel 
Bo uy gaes bmnttiEa; 
92513 Baalegoe-BiUxncont 

01 47 12 54 S4 


RESIDENCE PRINCIPALE - LIVRAISON FIN 97 



liKB 


Aarareda 1 1‘ emxk&wmax, durs une roc cxknc. i 
Scxtio* i partir de 280 000 FF 


BMlpmirn ifc 0t 1 


■ :0I4712S444 




APPARTEMENTS DO STUDIO AU 4 PIECES 


23 dam ne rtndcnce plane de dnrme avec 

balcons et «rames. proche du pare Arebé Ckrodj et de b plue 
SailtCberie*. BcBes architecture « ptratadoos de quatne. 
Cooteü» sur te* nouvelles maures mvestoacurs. Mnon »«cm cn> 
Péris** 

Bureau de iT : :18, rue de TAbbC Groult - ouvert lundi, jeudi 
etmAnfide 14 h k l9h.aano<ti.<IiiMoeiiectjouniénÉide lu b 
b 12 bec de 14 h b 19 h. Tfl. 014531 61 35 m 01 47 1254 44 



REGION PARISIENNE 


aBrorrcfissement 

clart.'U'utMUe 'i.'.»' 


94 Maisons-Alfort 


ViBa Menons 
Rne RuDeroo 



LIVRAISON IMMEDIATE 
22 logements da studio eu J pftcet^ ... 


Métro Bofivre - A 2 pat daPare da Bnnaffiguipnw, 2 peùa 

i i i uwl iW il. w i . t ii ig ft i en ii i iT il.(y n[iV 

2 piéca b panirde 880 000 FF - 3 pitca b panlr de 1 320 000 FF 


Conseils sur la i 


0147125444 



BSaDENCE FOUR E1TJD1AN1S - IDEAL INVES1SSSVRS 
RECUPERATION TYA ET AMORTISSEMENT PERISSOL 


A 2 pa «h • métro Nicole Vétérinaire - STÏM BATIR léaUx une 


Studio à pana- de 284 000 F. 

Revenus locatifs gantais. 

Rcrndeanua et veuoa : 01 47 12 54 44 



PRESTIGE ET CARACTÈRE 










ARRAS (Pas de Calais) 

1 heure de Paris par TGV 
MAISON DE VILLE BOURGEOISE située tUns 
quartier résidentiel. 10 mn gares et lycées. 4 chbs. 
sdb, séjour 40 m : . salle à manger, garage, buanderie, 
caves, jardin. Pourrait convenir ù profession 
libérale. 

Prix : I 000 000 F 

Contacter heures bureau : 01 44 43 77 70 
à partir de 20 h : 01 43 20 67 95 


•LOT ET GARONNE 
Château du XVH ( siècle 

Environ 650 m 1 habitables entièrement rénovés. 
Prestations luxueuses. Piscine. Terrain de 3.7 ha, 
traversé d’un ruisseau. Belles, dépendances avec 
écuries et garages. 

Possibilité d'achat en tière m e n t meublé. 

Prix : 8 500 000 francs 


Propriétaire 
TA 05 53 41 96 88 
Fax 05 53 41 9107 


DRÔME PROVENÇALE 
♦exdusWté* 

TB. mas de caractère ea pierres. resL, SH. 250 tri 1 , 
t eanain 5 ha avec bois et lavandes. Piscine 18 x 10 
m, cuis/coin repas, séjour, salon, séj/snl dm 
65 m 7 , 5 chhs. 2 xde. 2 sdb, haarin, sonree. terrasse. 
VUE IMPRENABLE. COUP DE CŒUR. 
BEAUCOUP DE CACHET Réf : 1194 

Demandez notre Journal d’affaires - Gratuit 
SARRO IMMOBILIER 
12, eoanUnUgiian - 84110 Vaiaas-is- Romaine 
T& 04 90 28 82 83 -Fax 04 90 36 23 62 
Nos buresa m : Valréas (84) - Grignaa (26) 


ENTRE ST-GERMAIN-EN-LAYE 
ET MAISONS-LAFFITTE 
dans on rite de verdure protégé 

A Banc de côrêanx, dans une résidence privée, maison 
d'ardu cectnre onrtetn p on û ne en parfait étaL Exposée 
plein md. 'Surface habitable de 230 m’ environ, 
réception + bureau. 5 chambres, logement de 
petsaanei. Beau Jardin de 1 700 m* 

Réf : D.22I8 - Prix : 3 750 000 francs 

AGENCE DE LA TERRASSE 
4S, boulevard Carnot. 78110 Le^ Vésinet 
Tfl. 01 30 15 67 00 - Fax 01 34 80 19 59 




EN PROVENCE REGION VENTOUX 
•exclusivité* 

ftupnéié, SJL 260 tuf, formant 3 apport. (85-75-100 nrl. 
dép. 100 tn 7 , 6 chbt, nwm n in e. 3 sde, 2 sdb. terrain 13 
ha (dore 8 ha vignes), piscine 16 x 5. tarasse, remise, 
pool bouse. VUE PANORAMIQUE. IDEAL 
CHAMBRES D’HÔTES. Banne restauration. 

Réf: 1161- Prix :236Û 000 francs 

Demandez notre journal d’affaires - Gratuit 
SARRO IMMOBILIER 
12, coQtt IknEgnan ■ 84110 VVtisoD^a-Romaioe 
Ta 04 90 28 82 83 - Fax 04 90 36 23 62 
Nas bureaux ; Vhlréas (84) - Grignan (26) 


w^m 



50 MN OUEST PARIS - A 13 
Authentique village Ile-de-France 
1 5 km de Givemy. dans un parc 5 000 nr. 2 maisons 
anciennes. 240 nr. 6 chambres. 2 salles de bains, 
vaste réception, grande cuisine, salle à manger, 
atelier, dépendance, 2 M 3. 


Propriétaire 

T6L 01 34 76 10 46 
Fax 01 34 76 17 91 
Tfl. 0145350232 


ENTRE VERSAILLES 
ET JOUY-EN-JOUSAS 

Propriété exceptiomdle aa cour d'un vrai vOags, 
deux maisons '«i^ihii Iji w » rfaæ on pue arboré de 7 
000 m : . une nés belle deme ur e XVH fane. 330 nû, 10 
pièces dont 6 chambres, avec boi s eries et du. minées 
anciennes, eu parfait étal de resiaontkm. Une deuxième 
maison de 200 nr mmfnngt* en un ■|^mV | hi i| h et un 
logement de gardien. Garages, diverses dépendances, 
tenais, ptserne 15 x 6 truarec Fooi-Hoose. 

Propriétaire ATHUR LOYD 
42 avenue Montaigne 75008 Paris 
Tfl. 0! 53 «7 53 03 - Fax 01 53 67 53 01 


MONTARGIS 

maison de maître 

A 60 mn Paris sud, direct A6 grec SNCF, éqmtation, 
golf sur place. 

300 m2 habitables, vaste réception, salon, 
bibliothèqne. cuisine équipée. 5 chambres, bons. 
WC. Cave à vin. Dépendances + garage. Parc 
arboré clos de mura et pelouse 2 000 ml 
Prix: I 300 000 francs crédit 90* 

Cabinet des PnrpBers 
45700 Monaanfcau^ V itni i tt o a 
Tâ. 02 38 85 22 92 
Fax 05 53 41 9107 


mWê 


EN PROVENCE 
Région Carpeatras 
TB. propriété viticole co m prenant maison de 
martre, SH 400 nr, dép. 400 nr, m»î«mi de gardien 
70 nr', tenam 93 ha dont 5 J ha de vignes 
AOC/CDR. 4 RA de parc, bergerie, cave, hangar, 

Miuitfe, puilS. 

TB. VUE. BCP DE CARACT^E. 

TB. AFFAIRE. Réf: 1162 

Demandez noue Journal d'affaires - Gratuit 
SARRO IMMOBILIER 
12, cours Thnlfgnao - 84110 Vaison-b-Ramahae 
Ta. 04 90 28 82 83 - Fax 04 90 36 23 62 
Naahmaax : Vailréas (84) - Grignan (26) 
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La mode Pondichéry 

LesanaënscQmptoirsrendus à l'Inde en 1954 reviennent en mémoire 
aux français, mais les hindouistes en veulent encore à Dupleix 


« LES FRANÇAIS de Pontfy ont rv- 
enjémer un second camouflet: 
tes uftros hindous et les marxistes ont 
rfue qu'on donne le nom de Du- 
plevc à une de nos rues. Du coup, les 
.festivités du tricentenaire de ce grand 
homme ont été annulées. Déjà sa sta- 
tue, élevée par Napoléon m, avait été 
déplacée au profit de celle de Nehru 
et mise prés d'une pissotière. Ce pre- 
mier camouflet n’avait donc pas suffi 
ô ces messieurs, etc. » (lettre adres- 
sé en mars par un Ftondichérien à 
un de ses parents à MarseiDe). 

Toute une vie 
française s'était 
ancrée dans cette 
« pentapole », 
dont les habitants 
n'avaient guère 
en commun que la 
langue de Bernardin 
de Saint-Pierre 


Le premier « camouflet » date des 
armées 60, deux lustres après la re- 
mise à l'Union indienne, par la 
France, des « Etablissements » que 
celle-ci y possédait depuis trois 
siècles, prémices puis vestiges du 
vaste empire franco-indien que 
r Angle terre empêcha de se consti- 
tuer vers 1760. Ces cinq 
« comptais » - Pondkhéiy, le chef- 
lieu, Chandernagor, Yanaoû, KankaI 
et Mahé-, agrémentés d’une dou- 
zaine de «loges», phi s minuscules, 
s’échelonnaient du Bengale au Ké- 
rala, totalisant 500 knH et abritant, 
en 1939, 270000 habitants qrn dé- 
putaient à la Chambre (Dacca, l’ac- 


tuelle capitale bangladaise, figura 
un moment parmi nos compt o irs). 

Toute une vie française - mêlant 
* béguins Verdurm », « pisse urs 
d’encre » médaillés et indigotiers 
patriotes -, aussi microscopique 
que véhémente, s’était ancrée riâ riy 
cette * pentapole » au climat dé- 
classe, dont les habitants o’avaient 
guère en commun que la langiw» de 
Bernardin de Saint-Pi eue, connu h 
Pondy comme auteur de La Chau- 
mière indienne (1790). francité 
indianisante a survécu, par hérédité 
et volontarisme. Son «territoire» 
va de fex-coDège colonial bâti sous 
Charles X, à r Alliance française de 
Pondichéry - « La seule au monde à 
enseigner le français à des citoyens 
français!»- via l’Ecole française 
d’Extrême-Orient ayant fui Id le 
communisme Indochinois, nnstitut 
français d’indoJogie ou le pension- 
nat Saint-Joseph de Karikal. 

le liait d’union est Forgane de ce 
petit monde ; la livraison de mars 
du « mensuel de Varnhié franco-in- 
dienne » s’ouvre sur cette interroga- 
tion : « Y a-t-il de la philosophie en 
Inde ?», mais s’il est lu par les 
jeunes bachelières firanco-pondï- 
chériennes, c’est pour ses annonces 
matrimoniales, où elles cherchent 
un « monsieur français d’origine in- 
dienne », établi déjà dans Vaurienne 
métropole ou à défaut à la Réunion. 
Les Franco-Indiens (ou leurs des- 
cendants) qui, lors de la cession des 
comptoirs, déridèrent de conserver 
leur nationalité française, sont 
main tenant plus nombreux dans 
FHexagone (25 000) que sur leur sol 
d’origine (10000). La francophonie 
p an indienne dépasse ce cercle, 
étant estimée à 200 000 personnes 
par les éditions KaOash de Bondi- 
cfaây. Lear succès éditorial dans le 
pays. Une princesse se souvient 
(2 500 exemplaires par an), frît ra- 
conter à une douairière l’Inde, ou 
plutôt les Indes, de son temps. 
Cette minifrancophome, héritière 



XI est resté, sur Za côte du Coromandel, 
un certain goût pour la littérature, 
les cérémonies patriotiques, les mariages 
assortis . Et une parcelle de francophonie 
officieuse, avec ses pensionnats, 
ses querelles minuscules. 



de celle, avant la lettre, qui adressa 
des cahiers de doléances à 
Louis XVI en 1789, se vexe à chaque 
sommet francophone de n’y être 
point représentée. Les responsables 
de cette absence, montrés du doigt, 
sont les mêmes que ceux du 
« complot anti-Dupleix»: les mé- 
chants bypemationalfstes et tes af- 
freux marxistes qui imposent leurs 
opinions dans le territoire à statut 
spécial (600000 habitants) formé 
par Pondichéry et les autres Etablis- 
sements, sauf le pauvre Chanderna- 
gor - «plus petit qu’ Asnières mais 
qui a seize étangs, plus le Gange aux 
eaux sacrées» (Henri Michaux, Un 
barbare en Asie, 1933) - avalé depuis 
des décennies par le monstre Cal- 
cutta. Imperturbable, Le Tfait 
d’union , plutôt que de se 
commettre dans les ptdéndquÊS hb- 
torico-politicardes, préfère 


combattre la disparition du « oui » 
dans le français parié au profit de 
l’inadmissible « tout à fait ». 

Avec la décolonisation, la France 
avait chassé de sa mémoire et de 
ses écoles, comme on renie une 
aventure de jeunesse peu conve- 
nable, la litanie sonore des cinq 
vütes indiennes, revenue soudain 
grâce au tricentenaire de Dupleix 
qu'accompagne une avalanche de 
manifestations: expositions de re- 
liques exotiques, conférences, livres, 

circuits touristiques, création à Paris 

d’un Musée des compto ir s de Flnde 
et d’un Centre d’archives et de do- 
cumentation, activités d’une tren- 
taine d'associations qui, tout en se 
querellant, travaillent en faveur de 
cette « mode Pondichéry » ; ' enfin 
des films, en particulier celui de 
Bernard Favre, avec Otaries Azna- 
vour et Richard Bohringer, Pondi- 


chéry, dernier comptoir des Indes, 
œuvre sans génie mais non sans 
charme ni finesse, venue fouetter 
encore l'intérêt pour l’« ancienne 
petite France du Coromandel ». 

Les gaullistes mit ressorti l'hom- 
mage du Général au premier terri- 
toire d’outre-mer rallié à la croix de 
Lorraine, jusqu’à Londres, où un 
Belge a ouvert, en attendant Paris, 
la Parte des Indes, table proposant 
la « gastronomie des comptoirs ». 
Bref, de tous côtés, on s’attache à 
faire lever on peu plus la patte pon- 
dichérienne redécouverte, et les 
voyagistes se frottent les mains. 
Yves Robert avait eu du nez en 1994 
de nommer un de ses films Mont- 
pamasse-IOndichéry. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


★ Les Comptoirs de l'Inde (tél. : 
01-45-28-89-52) programme un 
voyage de 16 jours à 12 800 francs 
dans les anciens comptoirs fran- 
çais, portugais, danois et anglais. 

★ Amitié franco-pondichérienne 
(17. allée Louis-Blériot 94310 Orly, 
tél. : 01-34-85-79-55) organise ex- 
positions et conférences. 

★ Livres : L'Aventure des Français 
en Inde (XVIP-XX* siècle) sous la 
direction de Rose Vincent éd. Kaï- 
lash, Paris, Pondichéry, Hanoï, 
255 pages, 85 F ; Les Indes floris- 
santes, anthologie des voyageurs 
français réunie par Guy Deieury, 
Bouquins, 1 100 pages, 130 F. 
Périodique : Le Trait d'union, 106, 
rue Sainte-Thérèse. 605 001 Pondi- 
chéry. Abonnement annuel uni- 
versel : 100 F. Chèque à M. Arago, 
301. rue Ampère, 34070 Montpel- 
lier. 
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Toute l'Inde à la carte - 

Quelque cent mine Français 
ont visité nnde en 1996, soit 25 % 
de pins en trois ans. Cette année 
de célébration du cinquantenaire de 
l'indépendance (1947-1997) devrait 
augmenter les départs pour le 
sous-continent D’autant que, partout 
en France, fleurissent les 
manifestations en rbonnenr du 
deuxième pays le plus peuplé delà 
planète. 

Le coup d’envoi des festivités sera 
donné samedi 12 avril à Paris à FUnesco 
avec la Journée de Flnde (musique, 
danses, peintures, débats ; entrée 
libre), que viendra dore un concert 
classique de flûte avec Pandit 
Harfprasad Chaurasia. 


•Avant la mousson, frappant|baçt.en 
juillet-août, viennent les chaleèr^de ,,v 
mai et (am, supportables si Fôn molsïi ’ 
une voiture climatisée pour tes longs 
trajets et la sieste aux heures les plus 
chaudes. 

Les hôtels sont quasi vides et les tarifs 
se discutent, Dn bUlet d’avion, pour 
Delhi ou Bombay, tourne autour de 
3 300 francs (SAS, Koweït Alrwsqrs), 
voire 4 000 francs (Air France, Air IncHa, 
British Airways, Lufthansa), en tarif 
négocié, notamment par Les 
Orientalistes (ta : 01-40-26-14-31), 
Nouvelles Frontières (ta : 
08-03-33-33-33) on Air Asîa 
(téL : 01-44-41-50-10). 

Les chemins de fer indiens ne sont pins 
représentés à Paris, mais on achète 
dans les grandes gares FIndraJI Pass, 
valable d’une journée à trois mois. Se 


procurer le répertoire des horaires 
Trains at aglance , pour 20 roupies 
(4 francs). Mieux vaut privilégier F avion 
pour les longues distances ; le vol 
DeHri-Cakiitta coûte 1 000 francs. 
Compter, surplace, une moyenne de 
500 francs par jour a par personne, 
pour voyager confortablement : en 
voiture particulière (une berline rétro 
de type Ambassador, avec air 
conditionné et chauffeur obligatoire, se 
loue environ 450 francs par jour) avec 
étapes dans les petits palais privés 
(Palace et Heritage Hôtels aux 
Rajasthan, Gujarat et Hlmachal 
Pradesh, d'attrait et de commodités 
variables) ou en hôtels de standard 
international, bien tenus (de 200 à 
300 francs par personne, en chambre 
double). Enfin, on se régale pour moins 
de 50 francs d’une cuisine épicée et 


copieuse, arrosée d’eau minérale, de 
thé on de bière. Choisir les enseignes 
recommandées sur place pour éviter 
les mauvaises surprises. 

• La sünpfldté conduit à constroire son 
voyage sur meçiue avant le départ 
Chez Nouvelles Frontières, on 
* réservera voiture et nuits d’hôtels 
(dans les principales chaînes : Taj, 
ITDC-Ashok, Obérai et Sheraron) mais 
aussi « autotours ». notamment au 
Rajasthan (9 jours, en tête à tête, 
hôtels de luxe, 3 770 francs par 
personne, en partant à deux de Delhi), 
an Ladakh (6 jours, eu étoile autour de 
Leh,l 500 francs). Chez Asia (agences), 
les kits régionaux couvrent tout le 
pays, en particulier le Karnataka et 
FOxissa, des régions ignorées des 
touristes, recelant des temples parmi 
les pins beaux de Flnde (environ 


2 OOP francs par jour et par personne, 
voiture jndiîse). 

• Les spécialistes du sous-continent, 
consacrant une brochure à nnde, 
comme Voyageurs en Inde (tél : 
01-42-86-16-90) ou La Route des Indes 
(téL : 01-42-60-60-90), ajoutent aux 
voyages sur mesure toutes sortes de 
circuits thématiques guidés, (dem pour 
Assfnter (téL : 01-45-44-45-87) et Orients 
(téL : 01-46-34-29-00). Mention spéciale 
pour le dernier-né, Les Orientalistes, 
qui programme, à la carte, les hauteurs 
de FHIinaciiaJ Pradesh (fi 250 francs 
pour 9 jours de Delhi), villégiature très 
courue à la saison chaude. On y 
descend dans des établissements au 
charme rétro, forteresses réhabilitées 
et résidences d'été des maharadjahs. 

Florence Evm 
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decriftour 


SEJOUR A DJERBA 
fuite - Hôtel 4* Iffl VtgA® 

Départ Paris : 2 980 F 4-64T h 
JOUR A BODRÜM 1 TURQUE 
7 Nuits - HôteWub 3- 
Pension compte» v«s A4*- 
Départ Paris : 1 970 F 2-8™ F 

PARIS -BANGKOK, 
tateiéo .A/R: 2 960 F £2dCTT 


Dïrec l ours. 


DISPO 

VACANCES PAQUES : 

GRECE départs quotidiens vols 
rêgjliers. 

AUTOTOURS 8j vol + voiture + 
hôtels”: 2 995 F 

base 2. Réduction enfant : 500 F 

Séjour club POSEIDON . 
caLLuxe: 3 610 F 

vol + hôtel pension complète, 
sparts, piscines, dont 1 chauffée, 
tennis etc_ 

MAJORQUE 8|:2590 F en 4-1 
Vol départ le Î9D4 + séjour hôtel 
Delta 4* 1/2 pension. Sports, 
animation, 4 piscines etc_. 

EXCEPTIONNEL : CALIFORNIE 

en juilletiaoût vols réguliers. 

Départs quotidiens : 3 990 F 

réduction enfants : 900 F g 

nombre de place limitées. g 

A réserver urgent Vols soumis g 
à ['achat de pre stations terrestres, g 


SPECIAL 
BUDGET à ROME 

du 24 au Z7 avril 1997 
Hôtel 3*** à partir de: 1 845F 
Prix par personne: Val charter A/R 
- Transfert centre vSIe A/R 
-Logement 3 jwÜs en chambre 
double ef petit déjeuner. 

« 01.4431 39.27 / 51 
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Minitel 3615 H , 
Cit Evasion 

(J 29 F/mu) — t. 
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V0YABEE 


Vofc régofiers JUI de Paris (tt) 
feàBflni tarais) . EtafaeH* hvtt 

IMS* IUT 

Manchester OP 715 * 

Dublin JW IBP 

Antflks 244 P MfP 

Las Angelesfin Fru * 5 W 153 V 

- 3485* 34JP 


Réservations 01 42 44 14 00 
Tous les tans 36IS USA 

31 ru; Linné. 7SQêï P: ris H 



PROFESSIONNELS DU TOURISME, 

inwi ^M i||| & ix,-vgy.ages : 

RU^pSPiS'ON:’’ 

—fi . oj'W&Sti’*»»/. - ï*- m-- : A A '■/• ^ 4 T 7 * ' “ , 

- • .Rax 

■ I ■ w . 


i Vacances scolaires (été, Toussaint) 
HOME frEWAMTS prt» tmrtün mb» 

^atnddî«MateiàB 

inti*.K,5tBfc*ri*i4aplara|oafcrtn. 

i ta*Jwtat,û«iÉÉil5 A,MwEtai)e8 

(Ubk piABE vmtfL Ni TSV kût : 

I ffr - bit niât aôÊnshm fmer irttf îitirf 
fôia ■thflm, tteic tepâ -18. : U3U15I 


Séjour évasion en Correze 
à 10 mn de la rivière Dordogne 

HÔTEL BEAU SITE»** 

HosktDcrie dz tradition. E nsemble spo rtif 
privé avec piscine chauffée, ferons en 
terre battue, étang de pèche, proft V7T. 


1/2 pension de nudfl octobre 


Famille Bidault - 5T PARDOUX 
La Croisille - TéL 05JSJ7.79.44 



CROISIERES FRANCOPHONES 
Au départ de NICE 
A bord du JASON (240 passegem) 

15 jours â partir de 7 510 F 
+ taxes portuaires 9fl0 F 
MCE ■ UYOWBE ffUlREBCQ - ILE D'ELBE 
BASTIA . CWrAVBCHW HOME) . DIM 
KESSJE fTAORMKW- RSK/WOâ (CBHAUMR 
CMUL K nJBHffHE. l£ PtRS iAITSiS) 
HrDHA-lffKOtW-SUnT]Rn<UllNIA|C}tnB 
camoE ■ ziurre ■ uma . bowaoo - mce 
RB£BENaiBnS:01AL66J7^5 
DU AUPRES DE VDT1E AGENCE DE VDTA(X5 

woSlo- 

UetflN 075 95 0506 


AUBERGE DU VŒUX VELAGE 
D’AUBRES*** 3 km de NYONS 
4* de Parte par TGV (MontéSmor) 
Calme - Vüe - Produits fermier et bio 
si possible - Régimes sur demande 
112 Pens. à partir de 360 F/pera. 

chambres très confortables 
Tél : 04.7528.12^9 - Fax : 04.752638.10 


Le Relais*** de 
Qastehau 

Vallée de la Dordogne 
Silence d’un Hôtel à la campagne 
Piscine et tennis 
Semaine 1/2 Pension 
1 990 F par pers. 

Route de Padirac - Roc&madoar 
46130 LOUBRESSAC 
Tél. : 05.65.10.80.90 
“Une des pha balles Vues du Royaume" 


M UASIA 

Toute l'Asie aux meilleurs prix 
F Nx I prtir te ; m campagoB réj, tan b nd 
BANGKOK 34S0 MADRAS 4090 
DBH; BOMBAIT 3 450 POOJU 4450 
SHGAPOUR 3540 OSAKA 4450 
HDH6KD(iG 4050 BAU 4530 
MAKUE 4090 SYDNEY 5790 

3615 ASIA (2^3 Ffirml 

IWt 0144415010 Hn 0493824141 
0491167232 Lyon 0478383040 
et d»s toutes ' 
uc. u ms «cran 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
Hautes-Alpes - Station village 
à 5 fan de SA1NT-VÉRAN 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France 

SU de Fond - SU de Ra n donnée 
Chkns de traSncanx - Dcnd-pcss. 300 F 
Tfl : 04JKL4583.71 - Fax : 04.9Z4S8058 


icmmfl 


DECOUVREZ L'ISLANDE 

ESCAPADES A REYKJAVIK 

WbelMNids spèciaux 
3CTO4 au 4A15 - 4 au 7AK - 7 au 11J0S 
Prix par pers. A partir de 

2 945 F 

DECOUVREZ 
L'ISLANDE DU SUD 
débours du 30 avril au 7 mal 
8 jours 1 7 nuits 
Prix par pers. à partir de 

5 130 F ; 

SAFARI TOUT CONFORT il 
Pentecôte : 18 au 2t mal 
4 jours/ 3 nuits 
Prix par pers. A parte de 

5 680 F 
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L'anticyclone persiste 


UN PUISSANT anticyclone 
reste bien ancré près des îles Bri- 
tanniques et génère on flux dé 
nord-est sec et doux sur l'en- 
semble du pays. Jeudi, les pertur- 
bations continuent à circuler plus 
au nord, de la Scandinavie à P Eu- 
rope centrale. A l’opposé, le sud 
du bassin méditerranéen connaî- 
tra à nouveau un temps maussade 
marqué par les nuages et la pluie. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Le soleil 
brillera du matin au soir. Le ciel se- 
ra parfois clairsemé de quelques 
bancs de nuages de haute attitude. 
Les températures restent 
agréables, entre 17 et 21 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Cette journée sera pla- 
cée sous le signe du soLefl. Le ma- 
tin, des passages nuageux 
affecteront parfois les régions si- 
tuées le long de la frontière belge. 
La douceur reviendra l'après-midi, 
avec 15 à 20 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 


Les températures sont encore né- 
gatives le m atin, nés rapidement 
le voile de nuage s'évacuera et le 
soleil réchauffera l’atmosphère. Le 
mercure atteindra 17 à 21 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le soleil domi- 
nera malgré quelques passages 
nuageux. Le vent d'autan s’essouf- 
flera rapidement sur le Midi-Tou- 
lousain. Les températures restent 
exceptionnellement douces, 19 à 
23 degrés l'après-midi 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Cette journée s’annonce 
aussi ensoleillée que les précé- 
dentes. Des nuages se formeront 
parfois sur le relief l'après-midi 
Côté températures, c'est toujours 
la douceur avec 20 à 23 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte tf Azur, Corse. 
- Près du littoral, la journée débu- 
tera parfois dans la grisaille. Au fil 
des heures, le vent marin s'essouf- 
flera et le soleil s’imposera sans 
trop de mal. Les températures 
maximales atteindront 20 à 23 de- 
grés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ INDE La plupart des hôtels et des res- 
taurants risquât de ferma - i la suite 
d’une grève des conducteurs de poids 
lourds qui affecte k pays depuis une se- 
T02ÏIX.-(AFP.) 


■FINLANDE La compagnie nationale 
finlandaise Prima tr partagera, i partir du 
6 juin, son programme de fidélisation et 
de réservations avec Swissair. Sur les Bai- 
sons Hefchü-Znrfch, le partage de code 
est d’ores et déjà effectif. Cet actord 
complète celui qui vient d’être passé 
avec les compagnies norvégienne Braa- 
tbensSafe et snàtoiKlîanswede. - (AB) 

■ POLYNÉSIE La compagnie améri- 
caine Renaissance Croise a commandé 
aux Chantiers de l'Atlantique deux pa- 
quebots de croisière qui devraient être 
basés à ThbM avant 1999. Ces deux nou- 
veaux vaisseaux, de 700 unités chacun, 
s'ajouteront au vdfier de croisière CM' 
Med-üetw paquebot Puâ-Gauguin, qm 
devrait entrer en service à la fin de Fan- 
née.- (AFE) ' 


PRÉVISIONS POUR LE 10 AVRIL 1997 

PAPEETE 

24/27 P 

KIEV 

-3/6 S 

VENISE 

6/18 S 

LE CAIRE 

10/19 S 

ViDe par ville, les mrntma/maxfTM de température 
etrétatdodeL S: ensoleillé; N: nuageux; 

, POtNTE-A-PTT. 
ST-DENIS-RÉ. 

21/29 S 
23/28 S 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LC /TORES 

16/22 N 
3/16 S 
5/19 S 

VIENNE 

BRASILIA 

1/14 S 

17/24 S 

MARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

13/23 S 
16/23 P 
8/21 S 



AMSTERDAM 

4/13 S 

LUXEMBOURG 

4/16 S 

BUENOS AIR. 

17/24 P 

RABAT 

13/23 S 

FRAHCE métropole 

NANCY 

0/19 S 

ATHENES 

6/11 S 

MADRID 

5/20 S 

CARACAS 

24/29 C 

TUNIS 

13/17 S 

AJACCIO 

4/ 18 S 

NANTES 

7/22 S 

BARCELONE 

11/16 S 

MILAN 

9/23 S 

CHICAGO 

-3/S P 

A9BOCÉA1 

E 

BIARRITZ 

8/21 S 

NICE 

9/17 S 

BELFAST 

5/11 S 

MOSCOU 

-6/3 S 

UMA 

19/24 S 

BANGKOK 

24/37 S 

BORDEAUX 

8/25 S 

PARIS 

2/21 S 

BELGRADE 

0/14 S 

MUNICH 

1/15 S 

LOS ANGELES 

3/15 S 

BOMBAY 

22/31 S 

BOURGES 

4/23 S 

PAU 

5/22 S 

B ERU N 

3/14 S 

NAPLES 

8/16 S 

MEXICO 

12/20 P 

DJAKARTA 

26/31 S 

BREST 

5/17 S 

PERPIGNAN 

7/22 S 

BERNE 

6/18 S 

OSLO 

Vil S 

MONTREAL 

-7/1 S 

DUBAÏ 

23/34 S 

CAEN 

4/16 S 

RENNES 

5/20 S 

BRUXELLES 

3/15 S 

PALMADEM. 

8/19 S 

NEW YORK 

1/10 S 

HANOI 

21/24 P 

CHERBOURG 

3/16 S 

ST -ET] EN NE 

2/22 S 

BUCAREST 

-3/6 S 

PRAGUE 

■2/14 S 

SAN FRANCK. 

9/16 S 

HONGKONG 

19/22 C 

CLERMONT-F. 

2/23 S 

STRASBOURG 

T/19 S 

BUDAPEST 

1/12 S 

ROME 

5/16 S 

SANTTAGOtH 

4/28 S 

JERUSALEM 

an 5 c 

DUON 

2/22 S 

TOULOUSE 

6/23 S 

COPENHAGUE 

4/10 N 

SEVILLE 

16/25 S 

TORONTO 

-4M S 

NEWDEHU 

21/33 S 

GRENOBLE 

LILLE 

4/23 S 
2/18 S 

TOURS 

4/21 S 

DUBLIN 

4/12 S 

SOFIA 

-4/6 S 

WASHINGTON 

-2/9 S 

PEKIN 

7/19 S 


1* 









LIMOGES 

8/21 S 

CAYENNE 

24/28 P 

GENEVE 

8/19 S 

STOCKHOLM 

1/12 N 

ALGER 

8/19 P 

SINGAPOUR 

26/31 P 

LYON 

5/23 S 

FORT-DE-FR. 

23/28 S 

HELSINKI 

-2/5 * 

TENERIFE 

12/17 S 

DAKAR 

19/25 S 

SYDNEY 

16/22 S 

MARSEILLE 

8/22 S 

NOUMEA 

21/25 S 

ISTANBUL 

2/4 P 

VARSOVIE 

3/12 P 

KINSHASA 

13/30 S 

TOKYO 

10/15 S 
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JARDINAGE 

Profiter du printemps pour initier les enfants 

Premières feuilles, premières fleurs, le moment est venu de les emmener cultiver un lopin 


L'HKONDELLE fait bien le prin- 
temps. Revenue d’Afrique où elle a 
passé la mauvaise saison, son retour 
comdde avec les premières nuées 
de moustiques, de moucherons et 
antres insectes volants qui som- 
meillent en hiver. Elles sont arrivées 
en fin d'après-midi du vendredi 
4 avril sur Je plateau du Vexin. Per- 
chées sur les branches de la glycine 
- depuis qu'EDF enterre les lignes 
électriques, ces petits passereaux re- 
trouvent les arbres, leurs perchoirs 
naturels -, elles piaillent pour qu'on 
leur ouvre la porte d’un atelier dans 
lequel, chaque année, elles élèvent 
deux ou trois nichées. Et s’y en- 
gouffrent sans hésitation. Sont- ce 
les parents de Fan dernier, un des 
enfcnts qui revient là où fl est né ? 

La sécheresse va rendre difficile la 
construction de nouveaux nids. Les 
hirondelles le fabriquent en effet 
avec de la boue qu’elles prélèvent 
dans les caniveaux, les petites 
mares, les ornières des chemins, dé- 
sespérément aussi poussiéreuses 
que les champs. Les nuages de 
poussière soulevés par les tracteurs 
qui roulent les semis de betteraves 


et attisés par un fort vent d’est (sec 
et froid, donc) fiant un effet bizarre 
en ce début ifavriL Rien n’est en- 
core perdu. Peut-être aurons-nous à 
nous plaindre d’un été pluvieux, 
trop pluvieux, qui fait pourrir tes 
roses en bouton et favorise les ma- 
ladies cryptogamiques. 

Peu farouches, authropophües - à 
la différence de l'homme-, ces (fi- 
scaux lient des relations étroites 
avec les habitants des maisons où 
elles nichent, n’hésitant pas à se 
percher tout près d’eux, leur babil- 
lant on ne sait quoi. On connaît une 
dame grisonnante d'un village voi- 
sin qui entretient avec ses hiron- 
delles de brèves conversations. 

Cette petite digression ornitholo- 
gique pour rappeler qull ne faut en 
aucun cas détruire les nids d 1 hiron- 
delles quand on a la ctaaoce d’en 
avoir chez sot L'espèce est proté- 
gée, plutôt en régression, et tant pis 
pour les fientes qui salissent car- 
reaux et appuis de fenêtre - tes bri- 
coleurs installeront une planchette 
protectrice sous le nfcL 

Et puis, à chacun sa madeleine, le 
vol en piqué des hirondelles, leurs 


cris aigus remémorent aux jardi- 
niers déjà « anciens » la cour de ré- 
création de l’école primaire, les 
« garçons au chocolat », les « quSes 
à la vanille » moquées de loin - 
l’école n’était pas mixte en ce 
temps-là-, te ad bleu quand elles 
volât haut. Fixage qui s’anncaice 
quand elles rasent te sol, la panoçüe 
de Zono, les moustaches dessinées 
au bouchon de Eège brûlé- et leur 
premier jardin. 

UXSR OXYGENANT 
Cest te moment d’initier tes en- 
fants à ce loisir oxygénant - Ds en 
abandonneront pour un temps leur 
console de jeux vidéo. Tant mieux. 
Un petit bout de jardin bien enso- 
leillé fera Fafiaire. Deux mètres par 
trois suffiront pour planter deux 
pieds de pommes de terre, une 
quinzaine de graines de petis pois, 
deux on trois de tournesols, un de- 
mi-paquet de radis, un pied de dah- 
lia nain, deux ou trois cdDets dinde, 
un dxm, troc ou quatre fraisiers re- 
montants. Plus tard en saison, deux 
pieds de tomates-cerises que l’on 
pourra leur apprendre à palisser. 


Surtout ne pas être directif, juste 
enseigner les bons gestes, expliquer 
que la vie des plantes dépend étroi- 
tement des soins que renfort hri ac- 
cordera. 

Aidez-te à planter, arroser, biner; 
repiquer et laissez-le donner Gbre 
coms à son imagination. Déplanter; 
replanter est d’ailleurs une des oc- 
cupations favorites des petits qui 
veulent sans cesse remodeler leur 
paradis. Ce que les plantes n’arment 
guère. 

QoTls trouvent un escargot ou un 
oiseau mort, et ils voudront rentes- 
rer, orner sa tombe d’une jolie 
fleur; passez derrière pour arroser 
abondamment s'il fait chaud. Et 
pensez à admirer le sens artistique 
des petits qui n’hésitent pas à 
mettre Ici une belle pierre, là un 
vase ou une poterie. Ce ne sont pas 
eux qui auraient ridée d’acheter un 
pa fri de jardin ou de transfbnner 
une brouette en jardinière. Le mau- 
vais goût vient avec la perte de Fin- 
noccoce. 

Les enfants sont fascinés par les 
plantes à pousse rapide: tournesol, 
citrouille. Sexné dans un sol enrichi. 


bien arrosé, te premier peut dépas- 
ser trois mètres en un été et, Fau- 
tomne venu, faire le régal des mé- 
sanges, Je second largement 
dâxxder leur jardinet et courir sur 
cinq ou six mètres le long cPune al- 
lée. ftrmquol ne pas organiser un 
concours entre jeunes voisins.? Vic- 
toire à cehn qui aura -le plus haut 
tournesol ou la plus 'grosse ci- 
trouille. 

Les enfants des villes pourront 
jardiner eux aussi, choyer la jardi- 
nière installée sur 1e rebord de loir 
fenêtre ou bichonner leur collection 
de cactus. Sans compter que ces oc- 
cupations du jeune âge peuvent de- 
venir de grandes passions, nourrir 
leur homme directement ou indi- 
rectement. ■ ...... 

Combien de vocations de scienti- 
fiques, de grands horticulteurs, 
peut-être aussi de journalistes - qui 
sait- sont nées sur un petit lopin de 
tare? Le jardinage apprend la pa- 
tience, déréloppe 1e sens de l'obser- 
vation. Peut-être - rêvons un. peu - 
celui du partage et de la sagesse. 

Alain Lompech 


DÉPÊCHES 

■ LOCATION DE VOITURES. A 
partir dü 14 avril, les plus de 
55 ans pourront acheter la 
e carte Avis club senior». Ponr 
350 francs annuels, elle permet 
de bénéficier d’avantages tari- 
faires pour la location de voi- 
tures, en France métropolitaine . 
(remise de 30% sur la formule 
« week-end à la carte » et sur les 
tarifs), en Europe (10 % sûr les 
tarife * SuperValue ») et aux An- 
tilles en basse saison. Elle offre 
également le surclassement au- 
tomatiquedansjallmltedjçs dis- 
ponibilités. (un vébiculè.dè .caté- 
gorie supérieure à celui que Ton 
a retenu),* une Iigne"spéciale 
pour réserver plus facilement et 
un service d’informations sur les 
itinéraires, la météo, les stations 
services ouvertes, l’hôtellerie et 
les loisirs dans les régions visi- 
tées. . 

■ GUIDE DES DROITS. Un vo- 
lumineux guide édité par Sélec- 
tion du Reader’s Digest: Vos 
droits en toute occasion (432 p-, 
292 F), répond en treize cha- 
pitres à tontes les préoccupa- 
tions du consommateur: fa- 
mille, enfants, santé, loisirs, 
logement, travail, argent, re- 
traite, impôts, voiture. Cet ou- 
vrage clair et agréablement ühis- 
tré comporte les conseils de 
nombreux spécialistes, des 
adresses, ainsi qu’un index. - 
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IX 
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IX. Sale coup. Une toile pour 
jean. - X. Retournasse les senti- 
ments. 

VERTICALEMENT 

1. L’homme à ses débuts. - 

2. Une mauvaise affaire pour les 
socialistes. Tissage oriental. - 

3. Carnet de bonnes notes. Roche 
volcanique. - 4. GaOinacé des 
bois. Lettres d’entente. - 5. Va 
jusqu’à la mec Démonstratif. - 

6. Rassemble du beau monde. 
L’OTAN vue de Washington. - 

7. Lancé pour détruire. Espace de 
récupération. - S. Maintenait tes 


HORIZONTALEMENT 

I. La naissance de la Renais- 
sance. -IL Pour mettre les restes 
du feu. Comme d’anciennes lois. - 
III. Réfléchit et atténue la vio- 
lence. Légumineuse. - IV. Ren- 
force l'affirmation. Aurai de bons 
résultats. - V. Les combines du 
commerce international. Bout 
d'histoire- -VI. Ne se discute pas. 
Chaque jour sur le calendrier. 
Désaccord. - VIL Le produit des 
entreprises. Ouverture ministé- 
rielle. Pour ranger son violon. - 
VIII. Fleuve en Bohême, île en 
Italie. Lac syrien. Carte majeure. - 





formes en forme. Plein les chro- 
mosomes. - 9. Article étranger. 
Fin de verbe. Au Cameroun. - 

10. Refusèrent en bloc Le niels- 
bohrhim. - il. Ajoute beaucoup 
de zéro quand il est devant Un 
accord qui manque d'élégance. - 
12. Romantisme puisé dans les 
légendes écossaises. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97068 

HORIZONTALEMENT 

I. Débrouillard. - IL IdéaL Rou- 
gie. - ni. Gracile. Tuer. - IV- 
Rétive. Sténo. - V. Ed. Négrier. - 
VL Sole. Eet (tee). RMI. - VIL SNL 
Artériel- - VUL Nagea. DL - IX. 
Obole. Monroe. - X. Non-ingé- 
rence. 

VERTICALEMENT 
1. Digression. - 2. Edredon. Bo. 
- 3. Béat linon. - 4. Racine. AU. - 
5. Olive. Agen. - 6. Légère. - 7. ire. 
Rétame. - 8. LO. Site. Oc. - 9. 
Lutte. René. - 10. Aguerri. RN. - 

11. Rien. Médoc. - 12. Dérouillée. 


LE DANGER INVISIBLE 

Voici une donne jouée lors d’un 
match entre l'Irlande du Nord et 
l’Ecosse. Cachez les mains d'Esc et 
de Sud, et mettez-vous en Ouest 
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Ouest 

Nord 

Esc 

Sud 

- 

- 

passe 

passe 

passe 

1 * 

passe 

ISA 

passe 

3* 

passe 

3 SA- 


Ouest a entamé le 9 de Carreau 
pour le 5, te Roi et le 2. Est, en main, 
a joué le 9 de Dèfle ponr le Valet, la 
Dame et FAs. Sud a alors joué le Roi 
de Pique et a défaussé le 5 de Cceuc 
Comment Ouest a-t-il fait chuter 
TROIS SANS ATOUT? 
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Réponse 

Faut-il prendre tout de suite à 
Pique ou laisser passer pour voir 
si le second Pique fourni par Est 
peut montrer une préférence à 
Cœur (s’il met le 5 de Pique) ou à 
Carreau (s’il fournit le 4 de Pique 
au second tour) ? Mais, plutôt que 
d’attendre un signal trop aléa- 
toire, fl vaut mieux essayer d’ima- 
giner la main dn déclarant: la 
contre-attaque du 9 de trèfle in- 
dique en principe que Est n’a pas 
d'honneur dans cette couleur et 
que celle-d ne 1 Intéresse pas. 
D'autre part fl a montré qu’il n’a 
pas la Dame de Carreau. Alors 
faut-il prendre lé risque dé 
contr «^attaquer Cœur tout de 
suite? Oui, car, si Sud a six Trèfles, 
le Roi de Pique sera sa neuvième 
levée. Pour cette raison, Rosen- 
berg, en Ouest a pris avec FAs de 
Pique et a cootre-attaqué le 3 de 
Cœur, qui promettait un gros 
honneur. Est a pris la Dame avec 
l'As de Cosur et a continué Cœur 
pour la chute- 

A l’autre table. Ouest a laissé 
passer le Roi de Pique, et te décla- 
rant a aussitôt « aligné » neuf le- 
vées avec.tm Pique, deux Car- 
reaux (As et Dame) et six Hèfles— 

LA MISE EN MAIN 

La techmqæ utilisée par Roger 
Trézel, dans une partie libre au 
- Bridge-Club de Biarritz, a été assez 
inhabituelle. 
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Sud Ouest Nord Est 

ISA passe 2SA passe 

3 SA passe passe passe 

Munoz, en Ouest, ayant entamé 
le 5 de ’Dèfle pour la Dame tFEst, 
comment Trézel, en Sud, a-t-il joué 
pour gagner TROIS SANS ATOUT 
.contre toute défense? ' 


Note sur les enchères 
. L’ouverture de «ISA» était 
maximum et correspondait à ce 
qu’on appelle «un mauvais 18», 
c’est-à-dire 18 points avec une dis- 
tribution 4-3-3-3 sans intermédiaire. 
Avec un second 10 ou deux couleurs 
«te quatre cartes, on aurait dépassé 
(théoriquement) la limite supé- 
rieure pour ouvrir de .« 1 SA». De 
même. Nord est un par beau pour 
soutenir à «2 SA* car, avec la 
longue à Carreau, sa mam vaut 
9 points. La tendance actuelle pour 
ouvrir de «ISA» est de 15 beaux 
points^ 1^. ' 

PhiEppc Brugnon 
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CULTURE 
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La sortie d'un insti 
d innocence rappelle la qualité du 
néma iranien, malgré la censure ti 

qui réprime,*! 
un règlement comportant une li! 


d obligations et d'interdictions fri- 
sant l'absurde, ses meilleurs auteurs. 

• FACE aux a grosses machines» de 
set T aine CSn/ne et Les Palmes de u 
M.Schrtz ), deux autres filins affir- d 





ment leur singularité, Schizopolis et 
Grains de sable. •AU CAMBODGE, 
des initiatives volontaristes tentent 
de rendre vie â la mémoire du pays 
et aux images de la région. 


le régime de Téhéran durcit la censure sur le cinéma iranien 

Les nouvelles consignes du ministère de la culture et de l'orientation islamique rendent quasiment impossible le travail des réalisateurs iraniens! 

Ceux-ci affrontent à la fois la rigueur des règles et l'incertitude de leur application 


UNE CONJONCTION de 
contraintes et de hasards a fait du 
cinéma iranien Tune des cinémato- 
graphies les plus fécondes de cette 
dernière décennie, saluée dans tes 
festivals internationaux, tanrtfc que 
ses meilleurs réalisateurs rece- 
vaient rhommage de leurs pairs du 
monde entier, cette situation a en- 
traîné des réactions contradictoires 
en Iran même où, à la fierté que 
suscitait cette reco nnaissant^ se 
mêlait l'intérêt du régime de pré- 
senter à l'étranger une image moins 

défavorable que celle d’intégristes 
bornés et hyper-répressifs. Mais les 
plus « durs » parmi tes dirigeants 
ont toujours attaqué ce qu’fis 


Film Iranien de Mobsen Makh- 
malbaf. Avec Mfrhadï THyebi, Ali 
Bakhshl, Ammar Tafti, Maijam 
Mo hamadamtaj, Mobsen Makb- 
malbaf, Moharam Zinalzadeb. 
a h 18.) 


D’abord c’est une histoire extra- 
ordinaire. En 1974, Mohsen Makh- 
malbaf, très jeune activiste contre te 
régime du chah 01 a cfet-sept ans), 
participe à un coup de main aù, en 
tentant de voter sera arme à un poh- 
det il blesse cehû-d, est également 
blessé, puis arrêté, emprisonné et 
torturé, fl passera quatre ans an ca- 
dx>L jœqtf à ïavîctdredèfe révolu- 
tion khoiùdnîstE. Vingt ans après 
cet atténtat raté, ih; mérite’ Maîdi- 
malbaf est devenu l’un des plus 
grands cinéastes iraniens. Pour le 
tournage de son film Salant Cinéma, 
il publie une annonce demandant 
des figurants, qui déclenche une vé- 
ritable émeute tant les candidats 
sont nombreux. Parmi cette foule se 
trouve son ancienne victime, tou- 
jours policier, au service du nou- 
veau régime. A partir de ces 
retrouvailles, Makhmalbaf conçoit 
le scénario dUn instant d’innocence. 

Les histoires extraordinaires ne 
font pas forcément des bons films. 
Mais là, ouL Parce que, an tien de se 
contenter de rentabiliser l'anecdote, 
Makhmalbaf réussit un triple saut 
en prenant appui sur elle, le pre- 
mier saut est narratif : loin de se li- 
miter au récit issu de sa propre 
aventure et de coïncidences, 0 en 
fait le matériau d’un scénario i n fi ni - 
ment plus complexe, où politique et 
morale, idylles et cinéma se croisent 
et interfèrent Cette inventivité est 
rendue possible par le * saut » sty- 
listique, qui semble inventer les mé- 
thodes (Tune mise en scène où les 
dispositifs du documentaire se 
fondent, le moment venu, dans une 


considéraient comme des compro- 
missions avec F Occident impie. 

Ainsi, à maintes reprises, la 
presse inféodée à rafle radicale du 
pouvoir dénonçait violemment les 
grands réalisateurs du pays, jusqu'à 
inciter des bandes ar m é es à atta- 
quer les bureaux de production ou 
tes salles. 

Interrompue cette année, une 
émission de télévision intitulée 
« Identité » était récemment en- 
core consacrée à la dénonciation 
systématique des artistes comme 
espions de l'étranger. Témoins par- 
mi d’autres de cet état de fait, les 
nombreux changements à la tête 
du ministère de la culture et de 


science très maîtrisée des cadrages 
et du montage. 

Un instant d'innocence s'offre des 
moments de pure grâce un peu 
étrange, de l'arrivée du flic dans la 
capitale qu'il ne connaît pas aux er- 
rances des protagonistes qui se 
cherchent dans 1e bazar, pour se 
toer, pour s’aimet pour se Omet Et 
des séquences de comique et 
d’émotion enchevêtrés, quand le 
réalisateur et le policier s'affrontent 
pour choisir chacun le jeune acteur 
qui les représentera vingt ans plus 
tût, quand le fiic apprend à «son * 
acteur la tactique dn gendarme en 
même temps que sa gestuelle- Et 
encore de véritables instants fantas- 
tiques, lorsque interfèrent tes rap- 
ports sentimentaux entre les per- 
sonnages d’autrefois et les 
interprètes d'aujourd'hui, non. sans 
évoqua te statut des femmes dans 


l’orientation islamique (Ers h ad), 
chaque ministre étant successive- 
ment accusé de laxisme pour être 
remplacé par un « faucon », qui fi- 
nissait à son tour par chercher une 
voie médiane entre respect des lois 
et nécessités de la création. Les ci- 
néastes, quant à eux, se plaignaient 
d’une censure dont la rigueur se 
doublait d'une imprécision entrete- 
nant Fincertitnde sur ce qui était th 
dte on non, les changements pou- 
vant intervenir en cours de 
réalisation, ou après - Salam ciné- 
ma de Makhmalbaf, par exemple, a 
ainsi été autorisé à sa sortie, puis 
interdit 

La réponse de fErshad à cette in- 


Flran actuel, montrées comme des 
fantOmes hantant le présent 
comme la mémoire sous tes vraies - 
matériels et sociaux - qui les re- 
couvrent. 

Ainsi se produit le troisième 
« saut », au strict sens politique, qui 
fait la puissance et la beauté du film. 
Cdm-d s’appuie sur un choix appa- 
remment loufoque : Un instant d'in- 
nocence est réalisé par deux équipes 
distinctes, chacune dotée d’une ca- 
méra. L’une est mise à disposition 
du poKoer et de son jeune double, 
l’autre du réalisateur et de son re- 
présentant adolescent, F un menant 
sa quête amoureuse de jadis et 
Faune son projet d’attentat La ma- 
nière dont les conditions de tour- 
nage puis le montage respectent ou 
transgressent ce dispositif fournît 
tes plus subtils - parfois splendides 
et parfois burlesques - décalages 


certitude tient de l’humour noir tel 
que 1e pratiquent les dictatures. A 
rété 19%, te ministère publiait en 
effet le Règlement de là politique 
pour le cinéma iranien, un code de 
censure détaillé, afin que nul 
n'ignore plus ce qui était interdît : 
pratiquement tout. En vrac, sont in- 
terdits les gros plans de femmes, les 
personnages négatifs portant la 
barbe (ce qui pourrait les assimiler 
aux religieux), la musique à conso- 
nance étrangère et celle « qui rend 
joyeux », les vêtements féminins 
près du corps ainsi que la visibilité 
de tonte autre partie de l'anatomie 
féminine que te visage et les mains, 
les cravates et les nœuds papillon 


autour de l’histoire racontée. Criti- 
quer le présent au nam du passé et 
le passé au nom du présent repré- 
sente le véritable enjeu du film. Ap- 
proche particulièrement légitime de 
la part de cet auteur, qui a cher payé 
son opposition au chah et est au- 
jourd’hui un semi-proscrit du ré- 
gime des mollahs après que ceux-d 
eurent tenté, au débat de sa car- 
rière, d’en faire leur cinéaste officiel. 
Qu’fl mène cette recherche sur un 
ton aussi ludique, où la simplicité 
des images et F attention aux per- 
sonnages nourrissent sans cesse 
une réflexion audacieuse et 
complexe, souligne cette évidence 
qui dépasse l’habileté (technique) 
de narration comme la justesse (in- 
tellectuelle) de réflexion. Mohsen 
Makhmalbaf est un grand cinéaste. 

J.-M. R 


sauf si c’est un « méchant » qui les 
arbore, les gros mots et les termes 
étrangers. 

Il ne faut pas non plus montrer 
favorablement un personnage qui 
préfère la solitude à la vie coDec- 
tive, mettre en scène des policiers 
ou des soldats mal vêtus, ou qui se 
disputent, ou qui se trouvent en 
état de faiblesse, ni figurer sous 
quelque prétexte un contact phy- 
sique - fût-ce du bout des doigts - 
entre un homme et une femme, 
non plus qu’un dialogue tendre ou 
des plaisanteries entre eux. Pas 
question de faire de l'humour avec 
la police, l’aimée ni la fomflte, non 
plus que de donner à un person- 
nage négatif un prénom issu de 
l’histoire sainte islamique. Le pro- 
chain film de Kiarostami devant 
traiter du suidde, ce thème a, lui 
aussi, été banni, et après le succès 
de Salam cinéma, il n'est désormais 
plus légal de faire appel à des ac- 
teurs par voie de presse. Les pro- 
ducteurs doivent soumettre le ma- 
quillage des acteurs à la censure. En 
revanche, tous les films doivent 
comporter une scène de prière (ra- 
joutée in extremis par Darfush Mer- 
joiri dans son dernier film, Leïla), et 
il est instamment souhaité qu’ils 
exaltent la religion, l’héroïsme du- 
rant la guerre contre rirak, et qu'ils 
dénoncent « l'invasion culturelle oc- 
cidentale». 

PREUVE PAR L'ABSURDE 

Commentaire d’un cinéaste ira- 
nien : « Respecter à la lettre le Règle- 
ment revient à ne plus faire defiim. » 
Ce qu’a démontré jusqu’à l'absurde 
1e dernier Festival de Téhéran, au 
mois de février : les films présentés 
suivant littéralement ces obliga- 
tions, le résultat s’est révélé telle- 
ment nul que les autorités ont lais- 
sé entendre que leur application 
pourrait être assouplie. Soufflant le 
chaud et te froid depuis des mois en 
perspective des élections du mois 
de mai 1997, où le dentier bastion 
d^m très relatif libéralisme, la pré- 
sidence de Rafeandjani, risque de 
tomber aux mains des fondamenta- 
listes, les autorités, après avoir mul- 
tiplié les signaux répressifs, lâ- 
chaient récemment un peu de lest 
Cest ainsi, par exemple, que sur les 
cinq films de Makhmalbaf interdits 
(Le Temps de l'amour. Les Nuits de 
Zayandehmud, Gabbeh, Salam ciné- 
ma et Un instant d’innocence), Gab- 
beh et Salam cinéma recevaient su- 
bitement leur visa il y a quelques 
semaines. 

Et tes autorités auraient promis 
au cinéaste Fautorisation pour dans 
quelque mois d’t/n instant d'inno- 
cence. Promesse lourde de consé- 
quences pour Makhmalbaf, qui a 
produit le fîhn lui-même, grâce à 
l’avance d’un distributeur, mais 
avec une clause stipulant qu’D de- 
vrait rembourser en cas d’interdic- 


Une approche a réflexive » 

Le cinéma iranien a dévelop- 
pé an genre singulier, celui du 
film réflexif. Quand la mise en 
scène expose h l’écran les condi- 
tions même de sa fabrication. 
Abbas Kiarostami avec Close Up, 
Et ta vie continue. Au travers des 
oliviers surtout, mats aussi 
Abolfalz Jailli avec Une histoire 
vraie et Makhmalbaf lui-même 
ont creusé cette voie. 

Cette approche prend un sens 
particulier dans une société 
soumise aux pins impératifs ta- 
bous régissant les apparences. 
En Iran, règne un complexe et 
parfois dangereux double jeu 
entre sphère publique (soumise 
à Inapplication intransigeante 
de la loi islamique) et sphère 
privée (où bien des arrange- 
ments sont possibles). Les 
« filins réflexifs » comme genre 
renvoient ainsi non seulement à 
une méditation esthétique sur 
les rapports de l’art an réel, 
mais & une schizophrénie 
sociale dont on peut certes trou- 
ver des manifestations à peu 
près partout, mais rarement 
avec autant de systématisme 
que dans Plran actuel- Au sein 
de ce «genre». Un instant 
d’innocence n’est pas simple- 
ment one nouvelle et virtuose 
variation. 


tion: si le ministère revient sur sa 
promesse, le. réalisateur sera 
contraint de vendre sa maison. De 
même est-il dans l'incertitude pour 
son prochain* projet: face au dur- 
cissement de la censure, il envisa- 
geait de 1e tourner en Inde, « on» 
hd a fait savoir qu‘*c on » souhaitait 
qu’fl continue de travailler dans son 
pays. Selon qu'a obtiendra ou non 
1a possibilité de filmer à sa guise, le 
film sera donc consacré à la mu- 
sique traditionnelle persane ou à sa 
proche cousine indienne. 

Le code de censure n’est d'ail- 
leurs pas la seule menace pesant 
sur les cinéastes iraniens, soumis à 
deux « classements ». L’un, offi- 
cieux. est une liste noire : à celui qui 
y figure, on n'interdira pas de tra- 
vailler, on fera seulement traîner 
sans fin les autorisations succes- 
sives jusqu’à ce qu’fl se décourage. 
L'autre, officiel, est un classement 
de «A» à «D» en fonction du de- 
gré de conformisme de chaque 
film. Un « D » entraîne une inter- 
diction de tourner durant un an, 
mésaventure dont vient d’être vic- 
time Jalili à cause d’Une histoire 
vraie. Mais lui a rhabitude de la ré- 
pression : tousses films sont censu- 
rés en Iran. 


b-M. F. 

Mohsen Makhmalbaf, cinéaste 


Un véritable moment de grâce 

Un instant d'innocence. Une réflexion audacieuse et ludique portant la patte d'un grand cinéaste 




yVNT islamiste contre le 
lu shah, Makhmalbaf est 
cinéaste et écrivain pour 
n engagement, après Tar- 
i pouvoir de Kbomeîny, 
réalisant son 
premier film 
sur 

commande en 
1982. Depuis, 
cet autodi- 
dacte s’est 
progressiye- 

ment passion- 

la mise en scène en 
nps qu’fl prenait ses dis- 
«c un régime dont la 
tait éloignée de l’égafita- 

J’ avait séduit. Auteur de 
longs métrages dont 
aduit un sens plus affir- 
mise en scène, ü a été 
: en Ftance grâce à la 
Salam cinéma. Le Temps 
r, en 1995, et Gabbeh, en 

s sont les 
k i» scénario du ffl® ? 


« Q faut changer la mentalité des gens plutôt que de les tuer » 


- Ce qui concerne l'attentat est 
authentique, alors que Fhistoire 
d’amour du policier est inventée. 
Le film se situe entre la fiction et 
la réalité, mais ce qu’il dit est 
notre vérité. Je voulais , suggérer 
qu’en ce temps je cherchais la 
justice, et fai perdu l'amour, c’est 
une autocritique. Et je voulais 
voir si deux personnes qui 
s’étalent opposées sur le terrain 
politique pouvaient s'entendre 
dans Fart 

-le policier interprète, 
comm e vous, son propre ifile? 

-Non, c’est un acteur. le vrai 
policier s’était présenté pour le 
cacring de Salam cinéma parce 
qu’ü rêvait de devenir acteur, 
comme à peu près tout te mande 
en Iran. Mais fl est toujours en 
service, et.il n'a fi nalement pas 
voulu apparaître à F écran pour ce 
rôle-là. Je ne le souhaftato d’aB- 
leurs pas non pins. 

-Regrettez-vous vos actes de 
mim ant? ■ 

-Sans remettre en canse les 


principes qui me guidaient, je re- 
grette Tntüisation de certains 
moyens. En Iran, depuis un siècle, 
deux attitudes s’opposent: celle 
selon, laquelle en tuant le roi tous 
les problèmes seront résolus, et 
celle qui affirme quH fou t déve- 
lopper la culture. Cest toujours la 
première voie, celle de la terreur, 
qui a prévalu:: on croît qu’en 
tuant les gens on peut changer 
les choses. Moi, je pense à 
présent qu*fl fout changer la men- 
talité des gens plutôt que de les 
tuer. 

-Le film suscite un doute sur 
la réalité des situations, les vé : 
cités y apparaissent comme re- 
latives. 

-Un militant croit toujours que 
toute la vérité lui appartient, qu’fl 
n’en existe pas d’autre. La démo-' 
cratie ne peut pas se développa: 
avec des gens qui croient détenir 
le monopole de la vérité, fai réa- 
flsé U Temps de Tamour, qui ra- 
conte la même histoire de trois 
points de vue, et On instant d'in- 


nocence, qui montre la même his- 
toire selon différents angles, pour 
dire aux gens que la démocratie 
est au prix de la possibilité de 
voir les choses de plusieurs ma- 
nières. D’où F utilisation de plu- 
sieurs caméras. Mais dans notre 
■société, malheureusement,, on 
pense qu’une personne doit dire 
la même chose du jour de sa 
naissance au jour de sa mon. 
Pour changer, fl fout pouvoir criti- 
quer. SI je ne peux pas critiquer 
les autres, au moins je me cri- 
tique moi-même. 

-Et comment vous jugez- 
vous? 

-Avec sévérité. Quand on est 
jeune, on est sûr d’avoir raison, 
on a dn courage pour agir mais 
rarement la capacité de s’interro- 
ger sur le bien-fondé de ses actes. 
Les gens qui sont encore au- 
jourd'hui en faveur de la violence 
en Iran me rappellent ma jeu- 
nesse, ils sont comme des adoles- 
cents immat ures. Je ne veux pas 
les attaquer, je veux critiquer ma 


propre jeunesse pour les aider à 
arriver plus vite que je ne l’ai foit 
à une étape supérieure. Je ne re- 
nie pas la révolution, mais je veux 
aussi montrer comment on peut 
foire des bêtises. Si la révolution 
signifie aller vers la démocratie, je 
suis beaucoup plus révolution- 
naire à présent, parce que fai 
compris que la démocratie ne 
s’obtient pas par des moyens an- 
tidémocratiques. 

-Pour quel motif Un instant 
d’innocence a-t-fl été Interdit? 

-On m’a reproché de mettre la 
révolution en question, alors que 
ce sont le terrorisme et la vio- 
lence que je mets en question. 
Pour certains responsables, le ter- 
rorisme et la révolution signifient 
la même chose. On m'a égale- 
ment reproché de défendre l'an- 
cien régime, dont te policier serait 
le représentant et que je ne 
montre pas sous un jour défavo- 
rable. fai répondu en deman- 
dant: â ce policier est ]e symbole 
de l'ancien régime, pourquoi est-il 


toujours policier aujourd’hui ? En 
foit, fl n’est symbole de rien du 
tout, 3 n’a pas eu le choix, ni sous 
l’ancien régime ni aujourd’hui 

-Pour réaliser le flhn, vous 
aviez pourtant passé la censure 
préalable? 

-Oui, mais tout a changé 
entre-temps: le scénario, et tes 
responsables qui jugent les films 
-ceux qui décident à présent sont 
plus durs que ceux qui étaient en 
fonction à l’époque où je prépa- 
rais Un instant d’innocence. Le 
scénario évolue durant la réalisa- 
tion: je tourne les scènes dans 
l'ordre, et dès qu'il se présente ce 
qui me semble une meilleure 
idée, je l’ajoute. Je m'en suis ex- 
pliqué en disant au ministère que 
quand on achète un tapis on le 
change plusieurs fois de place 
dans la maison avant de trouver 
le bon emplacement Mais cet ar- 
gument ne tes a pas convaincus. » 

Propos recudffis par 
Jean -Michel Froaon 
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CULTURE-CINÉMA 


La psyché comme spectacle 

Schizopolis. Une exploration passionnante du désordre mental 


Film américain de Steveo Soder- 
bergb. Avec Steveo Soderbergh, 
Betsy Brantley, David Jensen,' 
Eddie Jemison. (I b 36.) 

Alors qu’en quatre films l'œuvre 
de Soderbergh apparaissait hétéro- 
gène, balayant un éventail de 
genres - la comédie sociale avec 
Sexes, mensonges et vidé), le thriller 
en costumes avec Kafka, l'autobio- 
graphie reconstituée avec Le Roi de 
la coBine, le film noir avec A fleur 
de peau- où 3 était difficile de sai- 
sir une cohérence, Schizopolis re- 
met tout en place. 

Si on peut dire cela d'un film bâti 
à partir du désordre, zappant d’une 
séquence à l’autre sans lien ap- 
parent - on passera d'informations 
télévisées à des séquences, aussi in- 
vraisemblables les unes que les 
autres, qui font le lien entre les dif- 
férents fragments de l’histoire. Un 


même interprète (Soderbergh lui- 
même) joue plusieurs personnages, 
achevant d’âiger le chaos mental, 
narratif et matériel en règle abso- 
lue. 

Plusieurs scènes de Schizopolis 
expérimentent sous une forme 
moins narrative, plus décousue, 
davantage introspective, des 
formes déjà abordées dans les pré- 
cédents films de Soderbergh : on 
individu habillé en homme-gre- 
nouille, qui pénètre dans les mai- 
sons de mères de famille esseulées 
et se fait filmer par elles, prolonge 
les expériences des personnages de 
Sexe, mensonges et vidéo ; un peu 
plus loin, un employé de bureau 
minable et paranoïaque cherche, 
rUîifi une démar che proche de Kaf- 
ka, à démasquer un complot visant 
à le déstabiliser. 

Dans A fleur de peau (remake de 
Pour toi fai tué, de Siodmak), So- 
derbergh délaissait les aspects co- 


dés du film noir pour ne préserver 
que le désordre mental de son pro- 
tagoniste pris dans un complot à 
peine moins redoutable que les 
méandres de sa propre pensée. 
Schizopolis wa encore pins loto dans 
cette entreprise de mise à nu de la 
psyché. 

La névrose s'empare 
des habitants 
d'une petite ville 


Sur la scène d’un vieux cinéma, 
un speaker annonce, comme s’il 
s’agissait là du combat du siècle, 
que le spectacle qui va être présen- 
té est vraiment extraordinaire. So- 
derbergh possède effectivement un 
sens aigu de la représentation, 
comme en témoignait le dispositif 


Les désirs désaccordés de l'adolescence 

Grains de sable. Rêve d'érotisme et de frustration au Japon 


Film japonais de Ryosuke HashiguchL Avec Yoshi- 
nari Okada, Kota Kusano, Ayumi Hamazaki, Koji 
YamaguchL (2 h 09.) 

Un film sur la jeunesse court toujours le risque de 
la mièvrerie. Grains de sable, deuxième long métrage 
d’un réalisateur de trente-cinq ans, y parvient en ins- 
taurant une relation désaccordée au monde, où les 
désirs, comme les grains de sable, filent entre les 
doigts. Cçst bien d’ailleurs par une scène de désir que 
commence le film, au cours de laquelle l'un des 
jeunes protagonistes, Ito, s’évanouit dans la chaleur 
d'une chaude après-midi à côté du garçon qu’Q désire 
secrètement, Yoshida. L'évanouissement, court-cir- 
cuit érotisé de la réalité, donne une juste idée de l’es- 
thétique de ce film. Sur un motif circulaire de frustra- 
tion - Ito aime Yoshida, qui aime la mystérieuse 
Aibara, qui aime Ito -, la mise en scène semble mettre 
entre parenthèses la réalité environnante. L'école est 
davantage le lieu des marivaudages que celui de ren- 
seignement ; le foyer est déserté par les parents; le 
cabinet du psychologue nourrit les fantasmes. 

La véritable audace de Hashiguchi consiste à sup- 
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poser que le cercle de l’imaginaire sera brisé par un 
surcroît d'imaginaire, quand l’entrée dans le monde 
réel procède d’un simulacre, de même que l'effrac- 
tion du réel dam le film procède de la mise en scène. 
Trois scènes, les plus belles du film, iDustrenl cette 
ambivalence sous les formes du refus et de la tenta- 
tion, de la dupBdté et de la vérité, enfin de Fimpro- 
bable conciliation. Dans la première, Ito se déclare à 
Yoshida au cours d’un long plan-séquence où ce der- 
nier refuse cet amour en se laissant embrasser. La 
deuxième est une ascension en téléphérique au terme 
de laquelle la confusion sentimentale des person- 
nages culmine jusqu’à ce point de non-retour où le 
film ne pourra plus que redescendre lentement vers 
sa résolution. 

Laquelle survient au cours de la scène finale, dans 
cette même chaleur estivale qui a ouvert le fSm sous 
le signé de l’évanouissement. Mais c’est tout le 
contraire qui se produit, puisque, à son issue, trois 
corps sont enfin réunis sur te sable d'une plage noc- 
turne, en vertu d’un subterfuge superbement filmé et 
que la courtoisie exige de passer sous sfience. 

Jacques MandeJbaum 


u m v _i u in t J * A. 

« La decouverte 

fffwm d’une nouvelle Amérique » 

WASHINGTON 

du vendredi 16 mai au mardi 20 mai 1997 

(Week-end de Pentecôte) 

Pour mieux comprendre les aspects politiques, 
économiques et culturels des Etats-Unis 


jours*. 

« The American way of life ». 


jour 3 : 

La communauté noire. 

Les visites incontournables. 


jolj: 3 . jîijr S 1 

Le pouvoir de la presse. Washington, capitale politique 

Washington, capitale économique. et diplomatique. 
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de Sexe, mensonges et vidéo, et Schi- 
zopolis sera à la hauteur des pro- 
messes de ce bateleur beutanr dans 
son micro. 

Il s’agit de décrire la manière 
dont la névrose s’empare des habi- 
tants d’une petite vüte am&icalne 
à la manière d’une maladie ram- 
pante. Un employé de bureau pa- 
ranoïaque se transforme en den- 
tiste ; un dératxseur, habillé en 
mineur, est habilité à honorer les 
femmes seules autant qu’à rénover 
leur intérieur; un gourou -rémi- 
niscence de Ron Hubbard - est 
l’initiateur d’une théorie dénom- 
mée éventualisme ; un couple, 
dont le langage est uniquement 
composé d’adverbes, livré des 
phrases incomplètes et finit par 
co mmuni quer en deux lan gues dif- 
férentes— Sur bien des plans, Schi- 
zopolis apparaît comme la version 
linguistique de L'Invasion des profa- 
nateurs de sépulture, de Don Siegel, 
le dang er de mutisme rem plaçant 
la menace communiste préfigurée 
par des cocons e xtra t e rrestres ve- 
nus s’emparer du corps des hu- 
mains. Quand Sexe, mensonges et 
vidéo décrivait les difficultés d’un 
couple qui ne se touchait plus, 
SchizopoGs pousse le paradoxe en- 
core plus loin et marque une fron- 
tière supplémentaire dans l’isole- 
ment profond où se situent les 
personnages de Soderbergh, pour 
qm parieT ne signifie plus rien. 

Samuel Bhtmenfdd 


Eloge . .. . 
namématique 
de la folie 

Shine. La rédemption 
d'un pianiste 


Film australien de Scott Hidcs. 
Avec Amin MueBer-Stahl, Noah 
Taylor, Geoîfrey Rush, Lyon 
Redgrave,johnGielgad.(lh45.)„ 

De Shine, on sait déjà Hnessen- 
tiel : le petit film qui crée la surprise, 
Grand Prix ov ati onné à Sundance 
et décrochant sept poniin atin ns et 
fOscar du menteur acteur (Geoffroy 
Rush). On sait aussi qu*n raconte la 
rédemption d’un pianiste dont ia 
carrière est précocement brisée par 
un père castra teur mais qui re- 
conquiert, grâce à l’amour d’une 
femme, une place sur Le devant de 
la scène musicale. On sait eifiri que 
ce matériau échevelé, est inspiré de 
l’histoire « vraie » de David Helf- 
gott, concertiste australten dont te 
réalisateur a Élit la connaissance en 
1986 (Le Mande dn 3 avril). 

Il ne reste plus qu'à von - te fibn. 
Pour découvrir un produit catégorie 
« psychologie lourde», issue d’un 
industrieux cinéma de là causalité. 
On le pressent dès la première sé- 
quence, durant laquelle se mettent 
en place tes principales figures de 
style. Un homme trempé pénètre 
dans un bar où 3 se met à tenir des 
propos incohérents. Raccompagné 
chez lui par une des serveuses qui 
l’a pris en pitié, 0 poursuit son 
étrange soliloque, duquel fi ressort 
qu’il ?appeQe David. Un retour en ' 
arrière ramène alors à une scène 
d’enfance : le jeune David interpré- 
tant Chopin lots d*un concours au- 
quel assiste son père, qui le dévore 
des yeux. Dès lors, mut est (fit, ou à 
peu près: voQà un homme qui est 
fou, et ce film va nous expliquer 
pourquoi 3 ne peut en être autre- 
ïrarL Sans lésiner sur les moyens, 
depuis le lyrisme pompier de FutiE- 
sation de la partition jnsqtf à la per- 
formance d’acteur, en passant par 
finévitabte épilogue consolateur 

L’enfance de David, son échap- 
pée malgré l’interdit paternel an 
Royal Coflege of Music de Londres 
puis sa chute dans la maladie 
constituent les trois grandes étapes 
de cette démonstration mathéma- 
tique au cours de laquelle aura été 
résolue, sans qu’on y prenne garde,- 
une seconde équation. CeDe du • 
père, en l'occurrence, dont 3 est 
suggéré qu^l a rendu ftm son fils à 
cause de son propre passé de resca- 
pé de la déportation. Son enterre- 
ment, qui clôt te film sur limage en 
plongée de David et sa femme quit- 
tant te cimetière, arrange tout 1e 
monde. Le spectacle peut conti- 
nuer. 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


LES PALMES DE M. SCHUTZ 

Hhn français de Garnie Pinoteau. Avec IsabeBe Huppeit, PMHppe Nd- 
iwr, fliariw Raftig, C |fffcrtan fhànqgtan f. (I h dfi.) 

Adaptée de la pièce à succès de Jean-NoS Fawodc, cette comédie sur la dé- 
couverte de la ratHoactivité par Pierre et Marié Curie présente deux intérêts 
notables. Le premier; du point de vue de Fhistcdre dn cinéma, est (Finscxire te 
film dans im genre qui, de Pasteur à Robert de Roch, paît se définir dans 
tous les cas comme un équivalent positiviste de rhagfegraphie. Indifférent 
aux honneurs, intègre et soBane, 1e savant selon la reconstitution duémato- 
graphique est perçu comme un héros. Ken avant Hiroshima, c’est bien en 
tant que tels qu’apparaissent les découvreurs dn radium dans Les Mmes de 
M. Schutz- Maâs, bien après Hiroshima - et voiti Fautre intérêt du film -,1e 
coopte Curie devient le héros d’une comécBe sodate, c’est-à-dire d'un monde 
désenchanté dont la résistance à teur découverte - symbolisée par la fringale 
honorifique de teur patron, Sdmtz - est surtout destinée à. teter le disaédfr 
sur ^institution du pouvoir 

Cela suffirait à faire de cette adaptation en costumes une ceuvre de notre 
temps. Un temps où ce n’est plus te cinéma qui mythifie et popularise la 
sdence, mais bfen deux scientifiques renommés (Pierre Gifles de Germes et 
Georges Charpak) qui, par une figuration en fonnede cfln (foeO, cautkamaÆ 
la machine spectaculaire en auréolant te film de leur prestige. En ce sens, le 
dernier opns de Clandè Pinotean. enregistre à sa manière te d é fiefe n œ ac- 
tudte du cinéma, ssnptement en étant ce qtffl est A savoir Fadaptatibn. plus 

anuUmkp» qu'irradiant»» rTim hean snrrlt A» théâtre, habilement décnnpée, 
finem^tfiak^uée, et p ar f aite! u e iit in ter prétée. J M- 

VASKA L’ARSOUILLE 

Hlm hongrois de Peter Gothar Avec Maxùn Seigeiev, Vaha Kasfafanova, 
Evgueni Sbigyihtn, Setgnel SnshUn. (I h 2S.) 

«Ü Soit une fois à Petasbaurg - »: la vois off annonce la. couleur; celte des 
contes, de ces con t es daves truffés de magte et deharvgfes,de tiava sée des 
airs, de blagues macabres tttiagédfes atro ce s re tou rnées en satires toufoqnes 
comme pelisse du même métal Vfesfai est un conte; effecti vem e n t, mais un 
conte surgi parmi les bagnards dn Goulag construisant le canal de ia mer 
Blanche. Est-ce cette sonfere origine qui empèse le rythme de la réalisation et 
ralentit ses élans tes plus fetfetos ? FetraGothar a quitté à lafois son pays fia 

Hongrie) et son style (réaliste) pour filmer avec Fapkmib du plus parfait na- 
turel les tribulations de Vaska, le plus grand valeur-gaffeur de la ville, et de 
son compère Vanka, le bandit des champs s’appropriant la « Qé-saogiante-à- 
sazdines» etlé « RFconductenr » afin de dévaliser la banque soviétique, à ta. 
barbe dn terrible Zinoviev et de ses milices en chaussettes à dous proléta- 
riennes. Q y aura des trahisons, une décapitation dans le tenibte « Tonneau à 
mélæse », une princesse, une résurrection, de la vodka et beaucoup d’antres 
ingrédients. 

I lin raphamafim fantasrnagnriqiie à Fniwnlhiifé rfflnrisHintg, mafa an Sffnrire 

duquel te cinéaste semble parfois oublier qu’aucune mise ai scène n’exige 
autant de rigueur que le burlesque te pins débridé. JLMF 

MATILDA 

Pîfm amArifain A» e* aw natmy n<»Vkn Awr Khga Wpa màn , Mara Wg- 

son, Embeth Da^îdtz, Paul Retdraos. 0 h 35.) 

Auteur de contEs aussi joyeusement cruels que Les Somères ou famés et la 
pêche géante, Roald Dahl a des adultes une vfskm canchemaidesque et sur- 
tout ridicule, qui feft de fcDËniæ une course à obstacles. Le regard de franc 
mépris que, qaelqi^h eures apr fes sa nai ss aDC£ ,DfflmyDeVao lance àsa fille 
M«Ma dcHme te ton, et ça ne s’arrangera pais. Tout à Fobsesdon de la mode, 
Fexoès vRsrimmtaire et la méchanceté conjugale, tes pareras de Matiklakn 
reprochent ses goûts par trop exotiques - pensez donc, de aime lire, de 
veut aBer à Fécole. «Pus question, dit le père. Qui signera les récépissés des co- 
te?» D’affleai^ «iï tfya rien à tirer d’un bouquin qu’on n’obtiendnatplus vite 
de la tSé». Bi dasse, ça ne vaut guère ^ mieux : Féducation de nos diètes tfites 
; Mondes se prâtage. entre un prof plus sadique qu^pa adjudapf-çhef et une 
instittont sucre tout mSeL. dÙDeurs, de rtppde M&s Hteoqÿ; . ' J ; 

H rfest pas étooonant.que Danny DeVîto sé ^ intéressé à çette txHoéffie 
noire ffliscfeiffliosCÈtfemœtéafi: par lù^Sv«ocmét t ISëak^kàzan (fils 
(fEEa). JettenumahdutramétIxi<kimedesRoseissSqfsàesa.à^<^l)^ 
tn a des rapports fioxilHara mie vision poOTfe nxâns acide. Mettant un (font - 
petit) peu d’eau dans son vitriol, Deyfto pousse la^ veree de sa xéafisation jus- 
qu’à frôler 1e dessin animé, et rAmérique ultra-consumériste en prend jdem 
la figure. HcnriBéhar 

LA BOUCHE DE JEAN-PIERRE 

RBm français de Lncfle Haririhaffiovfc. Avec Sandra Samanaitino, Mkfael 
Triflat, DmbeSciirop f ea: (52 mfanrtes.) ■ 

Onamnaîtlafonnule de Bâte Lang sur le CSuémascope, qui nie saaît bon 
qu’à filmer tesafleirenients.Dx^Ifadahainovic Ta prise an pied de la lettre 
dansœk^courtmétra^àhst^sattonécrophfie.C«nmertodkiueex- 
pfidtement un cartcm au dâiutdu fihn, fl s'agit en Foocunenœ du visage ca- 
davérique de «la Rance aujoard’hm», tel que le format Scope te saùât et 
Faxàmorphose, daquefouxé dans un F3 de banlieue comme derrière tes par 
rois d’un. aquarium. L’humanité croupissante qui évMue dans cette atmo- 
sphère verdâtre est esseatfeDement composée d’une fillette blonde, de sa 
tante, et du Jutes de cette dernière, qui s’^çdle-. jearrffcrie. Acçuefflie par 
te couple, qui ia loge dans un débarras, la petite est censée attendre que sa 
mère se rétablisse d’une tent a ti ve de s uïrMe. fhp s mim it-, m, manvratA» 
par la réalisatiice, pour témoignée de la vedafei dn racisme et de la quoti^ 
Æwnww des deux adultes. Du pemo du soir an 

salade qui le précède, de la jouissante pédqjASe d’un «reality show» à la 
mise en pratique du programme par Jean-Pierre, la cinéaste pointe chaque 
détail à travers une mise en scène quasi fétichiste, que suggèrent à la fofc son 
titre et Pah tmdance des grre plans momriant Pariatnmie humaine, avec mie 
|rèdQectkxQpomris<fiemeradesoîgaQessaisorieis.HkndfhO!xemnaiirra- 
fiste, rincontestaiWe mérite de La Bouche de Jean-Pierre est d'exhaler sarnau- 
vaSse haleine. Son grand défera, c’est qull proid te risque de ne stisefror ai^ 
cune autre réaction que cefle, tout aussi natureBe, de se boucherie nez. / M 

MOUVEMENTS DU DÉSIR 

Hhn canadien de Léa Pool Avec Valérie Kaprisky, Jeai-Bançots Pi- 
cfaette, Jofianne L’AIBer-Maliean. (1 h 34.) 

Le projet est amMtieux. Filmer la reacomre amoureuse en soi, sans recourir 
aux adjuvants « Æ naîwnimt employés Ham les formes ranaiesques das- 
^ques. Léa Pool îitue donc son J dos d£zns un team, où vont se croisa- Ca- 
therine et Vmoent; passant, entre Montréal et Vancouver; d'ïncormus à 
amants. Cest fibné juste, ïntêiprété avec autant de sohrîété que de seuabiB- 
té, mafe précisément parce quï ne Son pas son pari juscpi’æibcRH:- la râdi- 
cafité cfune rencoaatre entre deux corps - 1e fibn dérafite. Et finakmera pour 
pas gzand-dbase, quelques symboles superflus (une aveugle qui chante, un 
>mheéifiièbesnîcid^reiilrelaraiépâffif des rails) et Javotenté de tester 
chacun dés personnages d'un passé obsédant qui tenr revient sans la forme 
lourde de scènes oniriques. Peu de choses, mais qoî suffisent hflas à rcanpre 
1e charme de la racontas; à fhypothéquor par {Imposition d’un sois,' à 
nKttre ramour; ettefflm, partent J.M. 

BLOODANDWINE 

Hhn américain de Bob fiafiefean. Avec Jack Nfebotsm, èfiduel Cabré, 
Stephen DodLJodyDavïs,JenidferLopez(lh38.) 

Un négociant en nos à Miami Qack NEcbMsori) voie, a sec Faute: (Fan de ses 

axnis (Affichad CahteX spétia&ae en pesçage.de cofrbs^oits, un ooffia eo 
diamai^crtmm3BonctedollarsàFnn(tesesmeiItairsi3ents.LemagDtde- 


<Tnne scène de ménage, Fassomme et part^ acddenteBement avec fevaEse 
contenant le prâtâem coOkx Btood and Vffne reconstitue te dzio-RafiÆxW 
Nichoferai, qm avait dotmé avec Frvt Easy Pièces Fmi des films les pbs in- 
féressaas du cinéma américain des années m Bob Raifeisivna mftlhMiww^ 
meitt perdu toute inspiration depuis longtemps, et 3 estdiffîrife de trouver la 
moindre Idée, dans œ fBm de série qui n’est qu’un poiar de pins, reprenam: 


Cane en vieux cambrioleur atteint tTun cancer Ai poumon» eda fedt 
bieipeu pour un film torasnnpkanentnx^eaa. ■ S. Bd 
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Le nouvel élan du cinéma du Sud-Est asiatique 

Soixante films ont été projetés durant la Biennale de Phnom Penh 


PHNOM PENH 

de notre envoyé spécial 
Dans la foulée de l’exception- 
nelle exposition, jusqu’au 
26 mai, d’art khmer au Grand Pa- 
lais, une deuxième initiative 
franco-cambodgienne offre du 
Cambodge une autre image que 
celle des cicatrices encore 
fraîches de * la déchirure » 

Du 29 mars au 5 avril, Phnom 
Penh accueillait la première 
Biennale des cinémas et de 
l'image d'Asie du Sud-Est, avec 
la projection de soixante films 
dans deux salles publiques, au 
centre culturel français et sur 
l'espace en plein air Veai Mean 
aménagé devant le Musée natio- 
nal. 

UN GROS EFFORT FRANÇAIS 

Cette manifestation, la pre- 
mière de ce type dans l'histoire 
du Cambodge, est accompagnée 
d'une exposition régionale de 
photos ainsi que de deux rétro- 
spectives. L'une a été consacrée 
au cinéma cambodgien, dont 
plusieurs œuvres ont disparu 
sous les Khmers rouges. 

L'autre a eu pour vedette, en 
son absence, Alain Delon, lequel 


est d'autant plus connu au Cam- 
bodge que son portrait s'étale un 
peu partout sur la publicité 
d'une marque populaire de ciga- 
rettes qui porte son nom. 

Depuis le milieu des années 80, 
le cinéma en Asie du Sud-Est est 
dans le creux de la vague, y 


compris aux Philippines, en 
Thaïlande et à Java. Pour sa part, 
le cinéma vietnamien tente de 
trouver son élan en dépit d'un 
manque très contraignant de 
moyens. Le cinéma cambodgien 
souf&e de maux identiques. 

En règle générale, le goût pro- 


noncé des bourgeoisies émer- 
gentes de la région pour les films 
de cape et d’épée d’origine 
chinoise ou des opéras mièvres 
et de piètre qualité constitue un 
sérieux handicap à l'expression 
de toute création artistique. 

La Biennale de Phnom Penh a 


permis de corriger un peu le tir. 
Douze films récents, originaires 
de sept pays d’Asie du Sud-Est et 
sélectionnés par Alain lalladeau, 
directeur du Festival des trois 
continents à Nantes, concou- 
raient pour des « Apsaras » d’or 
et d’argent, qui ont été décernés, 


samedi, par un jury présidé par 
Christine Haquim, l'une des plus 
célèbres actrices indonésiennes. 

Que le Cambodge démuni et 
qui n'est pas encore sorti de 
dures épreuves, comme l’a sou- 
ligné l’attentat du 30 mars à 
Phnom Penh, offre ainsi la pre- 
mière occasion d’une rencontre 
entre acteurs et réalisateurs de 
l’Asie du Sud-Est ne manque pas 
de piquant. 11 est vrai que les 
Français ont fourni un gros ef- 
fort pour aider les Cambodgiens 
à organiser un festival dont le 
coût global pourrait être proche, 
parrainages privés compris, de 
3 millions de francs. 

En l’absence de Norodom Si- 
hanouk, dont on sait le goût 
pour le cinéma (Jadis il a lui- 
mërae réalisé des films) mais qui 
vient d’être opéré d’une cata- 
racte à Pékin, la reine Monique a 
parrainé un événement à l’occa- 
sion duquel ont également été 
présentés Un apôtre de la non - 
violence, dernier film du roi, et 
un documentaire inédit de Fré- 
déric Mitterrand intitulé Siha- 
nouk, caméra royale. 

Jean-Claude Pomonti 


Compétitions et récompenses 

Les films en compétition étaient: La Dernière Danse, de Nano 
Riantianio (Indonésie),— Et la lune danse, de Garin Nugrobo (Indo- 
nésie), qui a remporté le 1 er * Apsara » d’or. Le Lotus rouge, de Som Ok 
Southipong (Laos). Prix spécial du jury. Kaki Bakar, de U-Wei B in 
HajiSaari (Malaisie), Amok, cTAsam S an eh (Malaisie), Lahar, de Mel 
Chiouglo (Philippines), Malanay. de GU M. Portes (Philippines), Le 
Cuistot de quartier, d’Eric Khoo (Singapour), Once upon a Cime- this 
momtng, de Bandhit RittaJco (Thaïlande), Que I dommage 1 1, de Cha- 
tridiaienn Yukhon (Thaïlande), 2 e « Apsara » d’argent. Nostalgie de 
la campagne, de Dang Nhât Minb (Vffitnam), Parti, parti, parti pour 
toujours, de Hô Quang Minh (Viêtnam). 


Rithy Panh, un cinéaste-historien sur les traces du Cambodge 


PHNOM PENH, 

de notre envoyé spécial 

Les trains sont encore rares à Phnom Penh et 
la gare déserte a l’air, derrière sa grande façade 
jaune, d'un bâtiment fantôme. En amont de la 
voie ferrée, le cinéaste Rithy Panh lait signe que 
tout est prêt- Un train de marchandises s'avance 
lentement Perchés sur les toits des wagons, des 
paysans sfiendeux et des enfants hagards re- 
gardent s’approcher la ville. Phnom Penh. Le 
convoi passe devant un vieux wagon abandon- 
né au milieu des herbes : le squat de Savannah, 
jeune soldat rentré du front et de Srey Pœuv, 
fille des bars à l’honneur perdu. 

Un beau soir après la guerre, deuxième long 
métrage de Rithy Panh, raconte leur histoire, 
entre 1992 et maintenant et au-delà, celle du 
Cambodge, d’hier et d’aujourd’hui « La généra- 
tion de Savannah n'a connu que la guerre. 


par les troupes de L’ONU. «Les soldats sont 
contents de revenir vivants. Mais la ville petit à 
petit change, s’ouvre, il y a l’extrême pauvreté, et 
puis des gens qui s'enrichissent Lui se sent libre. 
Elle, Srey Pœuv, travaille dans un bar, est humi- 
liée par sa condition , par un passé déjà trop 
lourd. > Les Gens de la litière, le premier long 
métrage de Rithy Panh (sélection officieDe du 


Festival de Cannes 1994), décrivait la vie d'une 
famille de paysans, dans un village du Cambod- 
ge, le temps d’une saison tragique. Pour Un 
beau soir après la guerre, Rithy ftnh a voulu 
fane de Phnom ftenh un « personnagfi à part en- 
tière». Le tournage, de septembre à décembre 
1996, s’est étalé sur douze semaines. Pour 
F équipe, douze Français et quarante Cambod- 
giens, les consignes de Rithy Panh étaient 
claires : tourner le film avec la population, en 
immersion, en évitant le plus possible la tenta- 
tion de l’exotisme. 

RECHERCHA DES TÉMOINS 

Né au Cambodge en 1964, Rithy Panh vécut, 
enfant, sous le régime de Fol Pot (1976-1979). 0 
gagne la France en 1979. Diplômé de Ddhec, H 
s'aime (Tune caméra pour redécouvrir un pays 
meurtri par la guerre, à travers plusieurs docu- 


cambodgienne , diffusé sur France 3 le 5 avril 
(ïïrc Le Monde du 4 avril), constituent le terreau 
de ses fictions, présentes et futures ; «Je n’ai ja- 
mais abandonné mes personnages de documen- 
taires, ce sont eux qui nourrissent ma fiction. » 
Pour son dernier documentaire, Bophana. Rithy 
Panh a reconstitué le destin d’une jeune Cam- 
bodgienne, de 1970 jusqu’à sa mort en 1977, vic- 


time de toutes les tragédies qui ont frappé son 
pays. « Ce qui m’intéressait, c'était de rechercher 
les témoins, d'essayer de comprendre comment 
une vie simple peut être à ce point bouleversée. » 
Rithy Panh a été un des responsables de ses- 
sions de formation organisées à Phnom Penh 
en 1992 pour des jeunes Cambodgiens par les 
ateliers Varan. Une mission qu*Q continue de- 
puis, en y investissant une partie de l’argent 
provenant de ses films. « J’essaie de développer 
le cinéma documentaire, c’est ce qui est le plus 
abordable pour nous. » Quelques-uns des colla- 
borateurs de Rithy, dont l’acteur principal de 
son film, Roeun Narith, présenteront leurs do- 
cumentaires à la Première Biennale du film de 
Phnom Penh, qui se tiendra fin mars. «H n’y a 
pas d’école pour apprendre à filmer au Cambod- 
ge. D y a une urgence à Jàrmer des cinéastes, des 
cinéastes-historiens. H faut amener les gens au 
documentaire, un pays sans mémoire, ce n’est pas 
possible. » Les Khmers rouges - ont voulu faite 
table rase de FHïstoire. L’occupant vietnamien 
a nourri sa propagande de la mémoire du géno- 
cide. Rithy Panh s’efforce lui de redonner vie à 
des mémoires individuelles. « Un des projets qui 
me tient à cœur serait de faire une cinéma- 
thèque'. pour regrouper tous les documents sur le 
Cambodge à l’étranger et redonner ainsi une par- 
tie de sa mémoire au pays. » 

Brice PedroletÜ 


Quand on est né avec la guerre, il faut apprendre .mentaires. Site H, sur un camp de.réfuglés cam- 
à vivre avec la paix », explique “Rithy panh surfe ; bodgjens en Thaïlande en 1989, puis Cambodge, 
tournage .dejô^''ânL.L^ i viÛe.. que Savannah çfe-' ‘ J. entre^gùèqe et paix en 1992, Lq Anndfejnzn en 
couvre au refourdu front eh 1992 est occupée '1995 'et lié plus récent, Bôphàna, vrid tragédie 


La Passion selon Dreyer 


Sept films de Cari Theodor Dreyer. Retrouvailles avec les œuvres les plus 
flamboyantes du maître danois pour en finir avec sa réputation d'austérité 


A partir du 9 avril, an Reflet Mé- 
diefs, 3, rue ChampolUon (5* ). 

Sur le modèle d'intolérance de 
Griffith, une démonstration en 
quatre épisodes, empruntés à 
l’histoire, de la tentation perma- 
nente de l’borome par le diable 
{Pages arrachées au livre de Satan, 
1920). Un tyranneau familial 
dompté par l’autorité astucieuse 
de sa gouvernante, l'une des rares 
comédies de l’auteur {Le Maître du 
logis, 1925). Jeanne d’Arc à son 
procès ou la première captation 
d'une âme par le cinéma {La Pas- 
sion de Jeanne d’Arc, 1928). Avec le 
passage au pariant, un grand film 
malade devenu un classique du 
fantastique (Vampyr, 1932). Entre 
ombre et lumière, la peinture su- 
blime d’un amour interdit et (en 
pleine fureur nazie) le procès en 
sorcellerie d’une vieille femme qui 
brûle « dans la joie, par un jour de 
homj temps » {jour de colère, 1943). 
irné par la rivalité de deux 
■ants luthériens rivaux, un Ro- 


méo et Juliette panthéiste qui met 
en scène la lutte séculaire entre les 
forces de la vie et celles de la mort 
(Ordet, 1954). Enfin, le huis clos 
moderne et tragique (Tune canta- 
trice qui ne parvient pas à conci- 
lier sa foi en l'amour et sa vie sen- 
timentale {Gertmd, 1964). 

Ces sept films (également dispo- 
nibles en cassettes vidéo éditées 
par K Films) représentent la paît 
la plus flamboyante de J’œuvre de 
Cari Theodor Dreyer, qui ne 
compte - du Président (1918) jus- 
qu’à Gertrud - que quatorze longs 
métrages. Né en 1889 à Copen- 
hague, mort en 1968, le réalisateur 
danois n’en aura pas moins ac- 
compagné le cinéma dans sa 
période Ta plus glorieuse et inti- 
mement lié son nom à son his- 
toire, en dépit <Pune carrière dans 
une large mesure sacrifiée. A se 
contenter pourtant d’un, ample 
repérage des thématiques, on 
prend le risque de corr oborer ce 
portrait du cinéaste en mystique 
austère tel que légué par une pos- 
térité paresseuse. Revoir ces films 



•iüllonilc 

LTVRES 

paraîtra exceptionnellement 
vendredi 11 daté samedi 12 avril 


c’est donc, en premier Heu, redé- 
couvrir que, pour Dreyer, Ja mys- 
tique est avant tout stylistique: 
« L’âme apparaît dans le style, qui 
est, chez l’artiste, l’expression de sa 
manière de concevoir son sujet», 
écrivait-il. 


REGARO CHAVIRÉ 

C’est ensuite - précisément 
parce qu’S surgit de la rigueur du 
cadrage et de la prison des inter- 
dits moraux - chavirer sous le 
choc érotique d’un regard (celui 
de lisbeth Movïn au fils du pas- 
teur quand elle l'aperçoit pour la 
première fois, dans Jour de colère) 
ou d'un corps (celui de Gisèle at- 
tachée au Kt dans Vampyr). C’est 
enfin rappeler le génie précurseur 
d’un cinéaste qui en appelait dès 
1933 au tournage en décors natu- 
rels avec des acteurs amateurs, 
alors que le cinéma se confinait 
dans les tirades de studio, le 
même homme s’en retournant 
tranquillement, en pleine efflores- 
cence de la nouvelle vague, explo- 
rer les puissances de l'intimisme 
théâtral dans la mise en scène ci- 
n ématograhï que (Gertrud). 

Dreyer mystique ? Certes, mais 
pas confit en religion. Plutôt 
adepte, selon sa propre expres- 
sion à propos de La Passion de 
Jeanne d’Arc, d’une «t mystique 
réalisée ». La passion dreyerienne 
est avant tout celle du visage de 
Facteur; qui serait comme la grâce 
expressive d’une idéè dont le ciné- 
ma plus que jamais serait bien ins- 
piré de se souvenir: « Dans tout 
art, c’est Vharnme qui est détermi- 
nant * 

J.M. 


LES ENTRÉES 
À PARIS 

■ Encore une 
semaine mé- 
diocre, malgré le 
début des va- 
cances scolaires. 



EDe est surtout marquée par l'ac- 
croissement du déficit d'entrées des 
Oms français face aux productions 
hollywoodiennes. Le duel du jour 
opposait Le Pic de Dante aux Sœurs 
sofeü, K.O. au premier round: la py- 
rotechnie volcanoJogique attire 
90 000 spectateurs dans 39 salles 
(rien d'un triomphe), tandis que la 
comédie à la française n'en séduit 
que 32 000. 

■ Les Américains dominent large- 
ment le box-office, avec Les 101 Dal- 
matiens à 106000 (258000 en. deux 
semaines). Ennemis rapprochés à 
71 000 (198 000 en deux semaines). 
Le Ment anglais à 70000 (305000 
en quatre semaines). Aqcun de ces 
scores n’est d’ailleurs vraiment 
éblouissant, à la différence de celui 
de L'Empire contre-attaque, qui pour 
sa première réédition atteint 
30 000 entrées dans deux salles seu- 
lement, marchant ainsi sur les traces 
de La Guere des étoiles (29 000 en 
quatrième semaine, total : 372 000). 

■ Les français, qui ont tout misé 
sur la comédie, ont bien du mai à 
suivie. Avant Les Sœurs soleil. Un 
amour de sorcière avait peiné pour 
décoller et n'hypnotisé plus que 
23 000 amateurs en troisième se- 


maine (total: 149 000). Tenue cor- 
recte exigée connaît un sort guère 
pins enviable, a 24 000 en deuxième 
semaine (total : 63 000), le plus vail- 
lant étant Les Randonneurs à 25 000, 
mate en quatrième semaine (total: 
171 000). A une tout autre édaefl e , il 
faut noter le bon accueil reçu par 
Ariane, qui séduit 2 300 spectateurs 
dans sco unique salle. 


J.-M.E 

ic Chiffres : Le Film Français. 


L'Océanie, paradis 
des collectionneurs 
du Nord - Pas-de-Calais 

Arras est la première étape de l'exposition 


CURIEUX, NAVIGATEURS ET 
SAVANTS. Musée des beaux-arts 
d’Arras, 22, rue Paul-Doumer. 
Tél. : 03-21-71-26-43. jusqu’au 
22 juin. Catalogue, coéd. Somo- 
gy/Assoc. musées Nord-Pas-de- 
Calais, 260 p„ 240 F. 


ARRAS 

de notre envoyé spécial 

Honneurs aux collectionneurs ! 
La dynamique Association des 
musées du Nord - Pas-de-Calais 
- qui regroupe 35 établissements - 
présente une anthologie des col- 
lections publiques océaniennes 
dispersées dans ces deux départe- 
ments. Des collections alimentées, 
depuis deux siècles, par plusieurs 
générations de donateurs. Cette 
exposition naviguera pendant dix- 
huit mois, de Dunkerque à Valen- 
ciennes, puis de Lille à Boulogne- 
sur-Mer en passant par Nantes, 
avant de filer sur Nouméa. Sa pre- 
mière étape est à Arras, dans l’an- 
cienne abbaye de la ville où sont 
présentés quelques-uns des 
1 200 objets mélanésiens, micro- 
nésiens ou polynésiens recensés 
dans la région. 

Parmi les chefs-d’œuvre, une 
somptueuse cape de plumes 
rouges et jaunes, venue des îles 
Hawaï ; un masque blanc aux yeux 
fendus, des Des Mortlock, impres- 
sionnant de rigueur; un énigma- 
tique « dieu-massu » des Des Cook, 
sculpture ajourée comme une 
dentelle ; de superbes « tapas » 
des îles Fidji, ces gigantesques 
pagnes d’écorce battue ornés de 
figures géométriques ; une paire 
d’échasses, avec ses étriers, 
sculptées dans les fies Marquises ; 
un grand « tiki » de Nouvelle-Zé- 
lande (représentation de l’homme 
originel), eu bois rouge, une figure 
humaine, la tète soudée à un corps 
trapu, gravée de' scarifications ; un 
rare « costume de deuil » tahitien, 
complexe assemblage de nacres, 
de coquillages, de plumes et de 
bois ; un crâne humain enrichi de 
défenses de cochon venu des fies 
Marquises. 

UN SUPPORT D'ÉTUDES 

Thutes ces pièces ont été récol- 
tées à partir du XYttl* siècle. Les 
plus anciennes ont figuré dans les 
cabinets de curiosités de l’époque 
des Lumières. Elles ont été ache- 
tées auprès des premiers naviga- 
teurs qui sillonnèrent l’océan Paci- 
fique, à ia suite de Cook et de 
Bougainville. Ces derniers crurent 
un moment avoir atteint aux rives 
du paradis. Plus tard, avec les ex- 
péditions de d’Entrecasteaux, Du- 
petit-Thouars et Dumont d’Ur- 
viile, l’exploration se fit plus 
systématique, les collectes plus 
scientifiques; elles sont alors ac- 
compagnées de dioramas qui nous 
semblent aujourd’hui le comble 
du romantisme, certaines de ces 
collections ont été déposées dans 
des musées des beaux-arts, 
comme à Lille où ie conservateur 
actuel les a prestement évacuées 
vers le Musée d'histoire naturelle 


de la ville. L’art des Mélanésiens 
de Nouvelle-Guinée sera sûre- 
ment plus à sa place aux côtés de 
séries d'animaux empaillés ! 

Après les voyages de décou- 
vertes vient le temps des mission- 
naires et des administrateurs colo- 
niaux. Le paradis n’est plus qu'un 
souvenir pleuré par Gauguin ou 
Segalen. Les objets fabriqués le 
sont souvent pour l'Européen de 
passage. La vision de ces derniers 
change: elle s’» ethnologisc ■■. Les 
obiets ne sont plus matière de 
rêve, mais support d’érudes desti- 
nées à percer le fonctionnement 
de ces sociétés de plus en plus ato- 
misées. Pour mieux les 
comprendre, mais aussi pour sou- 
ligner la supériorité des tech- 
niques occidentales. C'est un 
homme du Nord, le Boulonnais 
Théodore Hamy, qui créera a Pa- 
ris. en 187S à l’occasion d'une Ex- 
position universelle, le premier 

Les Arts premiers 
à l'Assemblée 
nationale 

Le goût des arts dits primitifs a 
touché F hôte de P Elysée. Le viras 
anrait-II atteint les parlemen- 
taires ? Masques et fétiches afri- 
cains campent dans une galerie 
souterraine de F As semblée na- 
tionale. U s’agit, en réalité, d’il- 
lustrer un débat sur raKmenta- 
tion du continent africain I A la 
demande du questeur Henri Cuq, 
le Musée de PHomme a tiré de 
ses réserves quelques dizaines de 
pièces, é chan tillons de toutes les 
populations vivant au sud du Sa- 
hara : des objets de la vie quoti- 
dienne mêlât à des œuvres d’art, 
des calebasses soudanaises à des 
byéri fang (du Gabon), des sta- 
tuettes ramenées par l’explora- 
teur Savorgnan de Brazza ou des 
colons, fabriquées pour les pre- 
miers touristes. Ce mélange 
curieux n’est pas sans intérêt 

(Visages de F Afrique. Assem- 
blée nationale, 101, rue de FUni- 
versité, Paris 7 e . TÉL : 01-40-63-64- 
09. De 10 heures à 17 heures. Jus- 
qu’au 16 mai) 


Musée d’ethnographie au Troca- 
déro. 

Hélas, une mise en scène cala- 
miteuse vient amoindrir l'effort 
des commissaires, Annick Notter, 
Roger Boulay et Sylviane Jacque- 
mm. jamais muséographie n'a été 
plus maladroite. Les objets ver- 
rouillés dans des sarcophages mé- 
talliques hideux, présentés en dé- 
pit du bon sens - Q faut se mettre 
à plat ventre pour en voir cer- 
tains -, perdent une partie de leur 
force. Dommage. Les prochaines 
étapes de cette exposition de- 
vraient permettre d’arranger cela. 
Les objets ici rassemblés te mé- 
ritent 

Emmanuel de Roux 


I DROUOT RICHELIEU 

I ■ 1 9 , RUE DROUOT, 75009 PARIS 
■ J TéL 01-48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 
DROUOT ou sur Minitel, 36-17 Drouot 

■ i c n 1 1 ' i u Compagnie des eonrnâssaires-prisetjnrs de Paris 
Sauf indications particuBères, les expositions auront Oeu 
la veKfe des ventes, de 11 h ù 18 h. ‘Exposition le matin do ta vente. 

Régisseur O.SJ 3 ^ 136, avenue Chartes de GauOe, 

92533 NEUILL YSUR-SBNE CEDEX. 01-46-40-26-09. 


LUNDI 14 AVRIL 

S.1- ET MARM 15 AVRIL SJ Art cTOrient. M* de R1CQLES. 

Experts : M. 90USHEL, MBe. DAVID 

MERCREDI 16 AVRIL 

SJ0- Livres anciens. PIASA. PICARD, AUD AP, SOLANET et ASS. 

VENDREDI 18 AVRIL 
SJ5- Bous meubles, objets d’an. M**LOUDMER 
SAMEDI 19 AVRIL 
SA- Veeetle Bandes dessinées (planches, testes, sérigraphia, objets) 
des grands noms de b BD Franco-Belge. MF BOISGXRARD 
SJ- Sciences et m édeci n e. D ncnmmtaiinn et insmnneas anriens. PIASA. 
PICARD, ATjDAP, SOLANET et ASSOCIES. 


BOBGIRÀRD, 2 me de Provence (75009 PARIS) 01.47.70.81.36 

LOUDMER, 7, nie Rossini (75009) 01 .44 .79 J0 J0 

PIASA. PICARD, AUD AP, SOLANET & ASSOCIÉS, S. tue Drouot (75009) 

Q1J3.3440.10 

de RJCQULES, 46, rue de la Vtarare (75009) 01 .48.74 J8J3 
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GUIDE CULTUREL-CINÉMA 


LA SÉLECTION DU « MONDE » 


LES ANGES DÉCHUS (Hongkong, 
1 h 36), de Wong Kar-WaL 
ARCHANGEL (canadien, noir et 
blanc, 1 h 23), de Guy Maddin. 
DIEU SAIT QUOI (français, 

1 h 30), de Jean-Daniel Follet. 

DU JOUR AU LENDEMAIN 
(franco-allemand, noir et blanc, 

1 h 02), de Jean- Marie Stranb et 
Danièle HuffleL 

FRED (français, 1 h 25), de Pierre 
JoEvet. 

GÉNÉALOGIES D’UN CRIME 
(français, 1 h 53), de Raoul Ruiz. 
LEVELFIVE (français, 1 h 46), de 
Chris Market 
MACADAM TRIBU 
(ôanco-zafro-portugais, 1 h 27), de 
José Laplaine. 

MARION (français, 1 b 46), de 
Manuel Poirier. 


MARS ATTACKS ! (américain, 

1 b 45), de T5m Burton. 

LA MOINDRE DES CHOSES 
(français, 1 h 45), de Nicolas 
Philibert. 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE 
KJ (franco-suisse, Z h 20), 
d'Anne-Marie MiévOle. 

REPRISE (français, 3 h 12), 
d'Hervé Le Roux. 

LA SERVANTE AIMANTE 
(français, 2 h 46), de jean Douchet 
TALES FROM THE GIMLI 
(canadien, noir et blanc, 1 b 12), de 
Guy Maddfau 

TOUT LE MONDE DÛT « 1 LOVE 
YOU » (américain, I h 41). de 
Woody Allai. 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
(japonais, l h 52), de Yoicbi 
HïgashL 


LES FESTIVALS 


CINÉMAS D'AFRIQUE 
A ANGERS 

Ce festival présente, pour la 
sixième année consécutive, des 
longs et courts métrages inédits et 
représentatifs de la diversité 
culturelle africaine. Ces films sont 
sélectionnés au Festival de Tünis 
et au Fespaco (Ouagadougou). 
Parallèlement, différentes activités 
sont mises en place par Cinémas 
d’Afrique avec les maisons de 
quartier et les écoles, parmi 
lesquelles une exposition d’objets 
d’artisanat d’art réalisée par des 
artistes maliens , des rencontres 
avec les réalisateurs, des concerts 
et des conférences. 

Jusqu'au 12 avril Bureau du 
Festival salle ChemeRier, boulevard 
Foch, 49000 Angers. IéL : 
02-41-20-08*22 et 02-41-87-17-45. 

« CONFRONTATIONS 33 » 

A PERPIGNAN 
« Les ftalies » est le thème du 
33* Festival européen de la critique 
historique du film. Au programme, 
seront présentées des oeuvres 
reconnues de l'histoire du cinéma, 
parmi lesquelles Senso (Vîsconti), 
Salvatore CiuRano (Rosi), Nous 
nous sommes tant aimés (Scola), 
Palsa (Rossellini), La Dolce Vita 
(Fellini), Le Parrain (Coppola)~ ou 
plus rares, telles Quatre pas dans 
les nuages (Blasetti), Passaporto 
rosso (Brignone), Beau Masque 
(Paul) ou La Cecilia (ComolË). 

« Les Italïes », c'est aussi un thème 
de réflexion sur le concept même 
d’Italie qu’aborderont, lois de 
débats, des spécialistes, des 
historiens et des metteurs en 
scène (Scola, de Santis, les frères 
Taviani, ComoDi, Rosi~). 

Du 12 au 18 avril Institut Jean-Vigo, 
21 rue Mailfy, 66000 Perpignan. 
TéL: 04-68-66-30-33. 

7* FESTIVAL DU FILM 
DE L’OISEAU D’ABBEVILLE 
Des films des cinq continents 
(dont quinze pays européens), des 
expositions, des balades, des 
ateliers et des conférences afin de 
découvrir ou de mieux connaître 
les oiseaux, c’est ce que propose 
cette septième édition du Festival 


de la baie de Somme en Picardie. 
Du 12 au 20 avril Bureau du 
Festival 30, me Lesueur, BP 903, 
80100 Abbevüle Cedex. TéL : 
03-22-24-02-02. 

TOULOUSE : CARTE BLANCHE 
A GILLES JACOB 
Quelques semaines avant les 
cérémonies du 50 e anniversaire du 
Festival de Cannes, la 
Cinémathèque de Toulouse 
présente une sélection de son 
délégué général, Gilles Jacob : 
vingt-neuf longs métrages et cinq 
courts, qui ont marqué l'histoire 
du Festival, qu'ils soient ou non 
primés. Quelques titres parmi les 
œuvres proposées : Quand passent 
les cigognes. Les 400 Coups, 
L’Aventura, Le Guépard, Mouchette, 
Mash, AmarcorcL. 

Jusqu'au 7 mal Cinémathèque, 69, 
me du Tour, 31000 Toulouse. TA : 
05-62-30-30-14. 

RÉTROSPECTIVE 
CARL THEODOR DREYER 
Le cinéma Reflet Médias présente 
une rétrospective du cinéaste 
danois (1889-1968) au travers de 
sept de ses œuvres : Le Jour de 
colère, Ordet, Le Maître du logis, 
Vtompyr, La fission de Jeanne 
d’Ait, Gertrud et Pages arrachées 
du livre de Satan. 

Du 9 avril au 13 mai Reflet Médias, 
3, rue ChampoOion T 75005 Paris. 
TéL: 01-43-54-42-34. 

CINÉMA AD MUSÉE 
La Cité de la musique propose 
d’explorer les liens existant entre 
la musique et le cinéma et de 
découvrir, grâce au septième art, 
d’autres facettes de l’univers - 
musical Cinéma au musée ouvre 
donc le Bai le vendredi 11 avril 
avec le film cTEttore scola. 

Suivront On achève bien les 
chevaux, de Sydney Poüack (le 
16 mai), L'Acrobate, de Jean-Daniel 
PODet (le 6 juin), Roseland, de 
James Ivory (le 13 juin), et 
BaUnoom Dancing, du cinéaste 
australien Baz Luhnnaxm (le 
20 juin). 

Cité de la musique, amphithéâtre, 
221, avenue Jean-Jaurès, 

75019 Paris. TSL : 01-44-84-44-84. 


NOUVEAUX FILMS 

BLOOO&WINE (•) 

R!m américain de Bob Rafelson, avec 
Jade Nidiolson, Stephen Dorff. Jen ni- 
fer Lopez. Judy Davis, Harold Perri- 
neau Jr, Michael Caine (1 h 38). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1"; UGC Danton, dolby, 6* ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (01-43-59-19- 
08 ; réservation : 40-30-20-10) : 
George-V, 8*; Majestic Bastille, dol- 
by, 11* (01-47-00-02-48; réservation : 
40-30-20-10); Escurral, dolby, 13* (01- 
47-07-28-04; réservation : 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20) ; Pathé Wepler, dolby, 
18» (réservation ; 40-30-20-10). 

VF; UGC Montparnasse. 6*; UGC 
Opéra, dolby, 9* ; Les Nation, dolby, 
12* (01-43-43-04-07 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Mistral. 14* (01-39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, 15». 

LA BOUCHE DE JEAN- PIERRE 
Film français de Lucile Hadzihaiilo- 
vic, avec Sandra Sammartino, Michel 
TrilloC, Denise Schropfer (52). 

Racine Odéon, 6* (01-43-26-19-68 ; ré- 
servation ; 40-30-20-10} ; Le Balzac, 8* 
(0J-45-61-10-60) ; Le République, 11* 
(01-48-05-51-33). 

GRAINS DE SABLE 

Film japonais de Ryosuke Hashlgudil, 
avec Yoshinarl Okada. Ko ta Kusano, 
Ayumi HamazakE, Koji Yamaguchi, 
Kumf Ihkada (2 h 09). 

VO : 14-Juillet Beaubourg,. 3« (réser- 
vation ; 40-30-20-10) ; Europe Pan- 
théon (ex-Reflet Panthéon), 5* (01- 
43-54-15-04). 

MATILDA 

Film américain de Danny DeVito, 
avec Mara Wilson, Rhea Perlman. 
Danny DeVito, Embeth Davidtz, Pam 
Ferrrs (1 h 33). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1“ ; George-v, 8*. 

VF: Rex, 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, fi*; George-V, 8*; Pa- 


ramount Opéra, dolby, 9* (01-47-42- 
56-31 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Gobelins, dolby, 13* ; Mistral, 14* 
(01-39-17-10-00 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, 15* ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10); Le Gambetta, dolby. 20* 
(01-46-36-10-96 ; réservation : 40-30- 
20-10). 

MOUVEMENTS DU DÉSIR 
Film québécois de Léa Pool, avec Va- 
lérie Kaprisky, Jean-François Pi- 
chette, Johanne L'AHler-Matteau, 
Elyse Guifbault, William Jacques 
(1 h 34). 

Espace Saint-Michel, dolby. S* (01-44- 
07-20-49) ; Sysées Lincoln, dolby, 8* 
(01-43-59-36-14); Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (01-43-20-32-20). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE LA FAMILLE BRADY 
Film américain d'Arlene Sanford, 
avec Sheliey Long, Gary Cale, Tim 
Matheson, Henriette Mante), Chris- 
topher Daniel Bames, Christine Tay- 
lor (1 h 28). 

VF: Paramount Opéra, dolby. 9* (01- 
47-42-56-31; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

LES PALMES DE M. SCHUTZ 
Film français de Claude Pinoteau, 
avec Isabelle Huppert, Charles Ber- 
ling, Philippe Noiret, Christian Char- 
m étant, Philippe Morler-Genoud, 
Marie-Laure Descoure aux (1 h 46). 
UGC Clné-cité les Halles, dolby. 1"; 
14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01-43-25- 
59-83 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Rotonde. 6* ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, » (01-43-59-1 WB; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Saïnt-La- 
zére-Pasquier, dolby, 8* 
(01-43-87-35-43 ; réservation : 40-30- 

20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Opéra Français, 9* (01-47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Les Nation, dolby, 12* (01-43-43-04- 
67; réservation; 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, 12* ; UGC Gobelins. 13*; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14' (réser- 


vation : 40-30-20-10] ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (01-43-27-84-50 ; réser- 
vation : 40-30-20-10): 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (01-45-75- 
79-79; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (01- 
48-28-42-27 ; réservation : 4 0-30-20- 
10) ; Majestic Passy, dolby, 16* (01-42- 
24-46-24 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Maillot, 17* ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (réservation: 40-30-20-10); 
14 Juillet-sur- Seine, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

SCHIZOPOUS 

Film américain de Steven Soder- 
bergh, avec Steven Soderbergh, Bet- 
sy Brantley, David Jensen, Eddie Je- 
mison, Scott Allen, Mlke Malone 
(1 h 36). 

VO : Le Saînt-Germaîn-des-Prés, Salle 
G.-de-Beauregard, 6* (01-42-22-87- 
23 ; réservation : 40-30-20-10). 

SHINE 

Film australien de Scott Hïdcs, avec 
Armin Mueller-Stahl. Noah Taylor. 
Goeffrey Rush, Lynn Redgrave, John 
Gielgud, Sonia Todd (1 h 45). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, doiby, 
1*; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Hautefeuille, dolby, 6* (01-46-33-79- 
38 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Danton, dolby, 6*; La Pagode, dolby, 
7* (réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Ûiamps-Elysées, dolby, 8* (01- 
43-59-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Opéra, dolby, 9* ; 14-Juillet 
Bastille, dolby, 11* (01-43-57-90-81 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Go- 
belins, dolby, 13* ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (01-43-27-84-50; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (01-45-75-79-79; 
réservation: 40-30-20-10); Bienve- 
nOe Montparnasse, dolby, 15* (01-39- 
17-10-00; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Kïnopanarama, dolby, 15* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (01-42-24-46-24; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Mail- 
lot 17* ; Pathé Wepler. dolby, 18* (ré- 
servation : 40-30-20-10} ; 

14 Juillet-su r-Sei ne, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VF: Gaumont Opéra I, dolby, 2* (01- 
43-12-91-40; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* ; Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* (01-47-07- 
55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

UN INSTANT D’INNOCENCE 
Film franco-iranien de Mohsen 
Makhmalbaf, avec Mlrhadi Tayebi, 
Ali Bakhshi. Ammar Tfcftî, Marjam 
Mohamadamimi (1 h 18). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (réser- 
vation: 40-30-20-10); 14-Juillet Par- 
nasse, 6* (01-43-26-58-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VASKA L'ARSOUILLE 
Film hongrois de Peter Gothar, avec 
Msksfm Szergejev, Valja Kaszjanova, 
Jevgenyij Szïgyîhîn, Szergej Ruszkin 
(1 h 25). 

VO: Studio des Ursulines, 5* (01-43- 
26-19-09). 


EXCLUSIVITÉS 

ALMA GHANA 

de Chus Gutiérrez, 

avec Pedro Alanso, Aman Carmona, 

Peret Loles Leon, Rafael Alvarez, Ju- 

üeta Serrano. 

Espagnol (1 h 35).- 

VO : Latina, 4* (01-42-78-47-86) ; 
Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47). 
L'AMOUR EST À RÉINVENTER (**) 
Dix films courts. 

Français (58 mn). 

Studio des Ursulines, 5* (01-43-26-19- 
09). 

LES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Tbfceshi Kaneshï- 
ro, Charfie Young, Michèle Rets, Ka- 
ren Mok. 

Hongkong (1 h 36). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1 v ; 
Les Trois Luxembourg, 6* (01-46-33- 
97-77 ; réservation : 40-30-20-10). 
ARCHANGEL 
de Guy Maddin, 

avec Kyle McCulloch, Kathy Maryfcu- 
ca, Sarah Neville, Ari Cohen, Michael 
Gottli, David Falkenberg. 

Canadien, noir et blanc (1 h 23). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (01-44- 
07-20-49). 

ARIANE OU L'AGE D'OR 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubére. 

Français (2 h 35). 

Max Linder Panorama, 9* (01-48-24- 

88-88 ; réservation : 40-30-20-10). 

BASQUUT 

de Julian Schnabel, 

avec Jeffrey Wright Michael Wln- 

cott Benkâo Del Toro, G aire Foriani, 

David Bowie. Dennis Hopper. 

Américain (1 h 45). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(01-40-39-99-40 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 
S* (01-46-33-79-38; réservation: 40- 
30-20-10); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (01-43-59-19-08; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; 14-Julllet Bastille, 
dolby. 11* (01-43-57-90-81 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (01-45-80-77- 
00; réservation: 40-30-20-10): Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LES 101 DALMATIENS 
de Stephen Herek, 

avec Glenn Close, Jeff Daniels, JOéiy 


Richardson, Joan Plowright Hugh 
Laurie, Mark Williams. 

Américain (1 h 42). 

VO ; UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1"; UGC Danton, 6*; Gaumont Ma- 
rlgnan, dolby, 8* (réservation : 40-30- 
20-10); George-V, dolby, 8”; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(01-47-07 -55-88 ; réservation : 40-3 D- 
20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, doi- 
by, 15* (01-45-75-79-79 ; réservation : 
40-30-20-10). 

VF: UGC Oné-cité les Halles, dolby, 
1-; Rex. dolby, 2* (01-39-17-10-00); 
Bretagne, dolby, 6* (01-39-17-10-00; 
réservation : 40-30-20-10); UGC Dan- 
ton, 6* ; Gaumont Marignan, dolby, 
8* (réservation: 40-30-20-10); 
George-V, THX, dolby, 8* ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (01- 47-70- 
33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (01-47- 

42- 56-31 ; réservation : 40-30-20-10); 
Les Nation, dolby, 12* (01-43-43-04- 
67 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (01-47- 
07-55-86 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Gobelins, dolby, 13*; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84-50; 
réservation : 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (01-45-75-79-79 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; UGC Convention, 
dolby, 15*; Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation: 40-30-20-10); 14Juil- 
let-sur-Seine, dolby, 19* (réservation : 
40-3 0-20-10): Le Gambetta, dolby, 
20* (01-46-36-10-96 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

LA COLUNE OUBUÉE 
d'Ahderrahmane Bouguermouh, 
avec Djamilla Amzal, Mohand Cha- 
bane, Samïra Abtout, Abderrahmane 
Kamal, Abderrahmane Debiane, Fan- 
roudja Hadjloum. 

Franco-algérien (1 h 45). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (réser- 
vation : 40-30-20-10} ; Studio des Ur- 
stdines. 5* (01-43-26-19-09). 

LE COMMENT ET LE POURQUOI 
de Ventura Pons, 

avec Lluis H omar, Pëpa Lopez; Alex 
Casa nova s, Merce Aranega, Merce 
Pons, Pere Ponce. 

Espagnol (1 h 30). 

VO: Latina. 4* (01-42-78-47-86); Es- 
pace Saint-Michel, 5* (01-44-07-20- 
49). 

DIEU SAIT QUOI 
de Jean-Daniel Follet, 

Français (1 h 30). 

Studio des Ursulines 5* (01-43-26-19- 

09 ) . 

DONN1E BRASCO 
deMïke Newell, 

avec Al Pactno, Johnny Depp, Mi- 
chael Madsen, Bruno Kirby, James 
Russe, Anne Heche. . 

Américain (2 h 05). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1 m ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01- 

43- 25-59-83 ; réservation : 40-30-20- 

10) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* 

(réservation : 40-30-20-10) ; 

George-V, 8 r ; Gaumont Gobeflnr 
Fauvtette; dolby, 13* (01-47-07-55-88^ 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10} ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 15* (01-45-75-79-79 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; BîenvenOe Mont- 
parnasse, dolby. 15* (01-39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10). 

DU JOUR AU LENDEMAIN 

de Jean-Marie Straub et Danièle 

Huïllet, 

avec Christine Whittlesey, Richard 
Salter, Claudia Barainsky, Ryszard 
Karczykewski. 

Franco-allemand, noir et blanc 
(1 h 02). 

VO : Studio des Umrfines, 5* (01-43- 
26-19-09). 

ENQUÊTE SUR ABRAHAM 
d‘ Abraham SégaL 

Franco- Israélien -palestinien (1 h 42). 
VO : Studio des Ursulines. 5* (01-43- 
26-19-09). 

FRED 

de Pierre Jolrvet, . 

avec Vincent Lindon, Clotilde Cou- 
rau, François Beriéand, Albert Dray, 
Rcwchdy Zem, Stéphane Jobert 
Français (1 h 25). 

UGC Fôrum Orient Express, I** - ; 14- 
Juillet Odéon. doiby, 6* (01-43-25-59- 
83: réservation: 40-30-20-10); Le 
Balzac a* (01-45-61-10-60); Mafestic 
Bastille, dolby, 11* (01-47-00-02-48; 
réservation : 40-30-20-10) ; Les Mont- 
pamos, 14* (01-39-17-10-00 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

GÉNÉALOGIES D'UN CRIME 
de Raoul Ruiz, 

avec Catherine Deneuve, Michel Pic- 
coli, Melvil Poupaud, Andrzej Sewe- 
ryn, Bernadette Lafont. Monique 
MéHnand. 

Français fl h 53). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (01-40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) : 
Gaumont Opéra-I, 2* (01-43-12-91- 
40; réservatioa: 40-30-20-10); 14- 
Julllet Beaubourg,. 3* (réservation: 

40- 30-20-10); 14-Julllet Hautefeuille. 
dolby,- 6* (01-46-33-79-38; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (01-46-33-97-77; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; Le Balzac dolby, 
8* (01-45-61-10-60); 14-Juillet Bas- 
tille, dolby. 11* (01-43-57-90-81 ; ré- 
servation : 40*30-20-10) î Escurial, 
doiby, 1.3* (01-47-07-28-04; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 



nasse, dolby, 14* (réservation : 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-20-32-20) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (07-45-75-79-79; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gnéma des ci- 
néastes, dolby, 17* (01-53-42-40-20; 
réservation : 40-30-20-10); 14 Juillet- 
sur-Seïne, dolby, 19* (réservation : 
40-30-20-10). 

LEVELFIVE 
de Chris Marker, 

avec Catherine Befkhodja, la partici- 
pation de Nagksa Oshima, Kenjî To- 
kitsu, Ju'nïshi Ushiyama. 

Français (1 h 46). 

Accatone, 5* (01-46-33-86-86). 
LOONNG FOR RICHARD 
d’Al Padno, . 

avec Al Pacino, Harris Yulln, Pene- 
lope Allen, Alec Baldwin, Kevin Spa- 
cey, Winona Ryder. 

Américain (1 h 53). 

VO: UGC Forum Orient Express, doi- 
by. 1**; Action Ecoles, doiby, 5* (01- 
43-25-72-07). 

MACADAM TRIBU 
de José Laplaine, 

avec Lydia Ewandé, Hassane Kouya- 
té, Sidy Camara. Assitou Kanté, Ga- 
briel Magma Konaté, Malmouna Hé- 
lène Diarra. 

Franco-zalrois-portugais (1 h 27). 

VO: Images d'ailleurs. S* (01-45-87- 
18-09). 

M ALENA EST UN NOM DE TANGO 
de Gerardo Herrero, 
avec Ariadna Gi( Marta Belausteguî, 
Carlos Lopez, Isabel Otero, Luis Fer- 
nando Aives. Marina Saura. 

Espagnol (1 h 49). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Le Gnéma des cinéastes,- dolby, 17* 
(01-53-42-40-20 ; réservation : 40-30- 
20-10). 

MARION 

de Manuel Poirier, 

avec Coralie Têtard, Pierre Berriau, 
Elisabeth Commelin, Marie-France' 
Plsier, Jean-Luc Bideau, Laure Fer- 
nandez. 

Français (1 h 46). 

Reflet Médids il, 5* (01-43-54-42-34) ; 
Sept Parnassiens, 14* (01-43-20-32- 
20). 

MARS ATTAOCS 1 
de Tim Burton, 

avec Jack Nlcholson. Glenn Close, 
Annette Bening, Pierce Brosnan, 
Danny DeVito, Martin Short 
Américain (1 h 45). . 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, î*; Les Trois Luxembourg, 6* (01- 
46-33-97-77 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; George-V, 8*; La Bastille, dolby, 
11* (01-43-07-48-60). 

LA MOINDRE DES CHOSES 

de Nicolas Philibert, 

avec les pensionnaire^ les soignants 

de la dini que de La Sortie. 

Français (1h 45). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26- 
48-18). - 

NÉNETTE ET BONI 
de Claire Denis, 

avec Grégaire Colin, Alice Houri, 
Jacques Wdot- ^ Valérie BrenPTedes- 
chi. Vincent ■■ ; r - *■ . 

Français (1h43). , ..‘ 

14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Denfert, 14* <01- 
43-21-41-01 ; réservation : 40-30-20- 
10). 

NI CTÈVE NI D'ADAM (») 
de Jean-Paul Gveyrac 
avec Guillaume Verdier, Morgane 
Hainaux. Frédérique Gagnol, Hélène 
Chambon, Luc Tissot; Lud le Noghar. 
Français (1 h 30). 

Le République, 11* (01-48-05-51-33) ; 
Grand Pavois, 15* (01-45-54-46-85; 
réservation : 40-30-20-10). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE IO 
d'Anne-Marie Miévïlle, 
avec Aurore Clément. Bernadette La- 
font Jean-Luc Godard. 

Franco-suisse (1 h 20). 
Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26- 
48-18). - 

LE PATIENT ANGLAIS 
d'Anthony Mingheila, 
avec Ralph Fiennet Krlstiri Scott Tho- 
mas, Juliette Binodie, Willem Dafise, 
Naveen Andrews, Colin Firth. 
Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(01-40-39-99-40 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Opéra impérial, 
dolby, Z* (01-47-70-33-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby. 6* (01-43-25-59-83 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Rotonde, 
dolby, 6*; La Pagode, 7* (réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (01-43-59-19-08; 
réservation : 40-30-20-10) ; George-V, 
dolby, 8*; La Bastille, doiby; 11* (0T- 
43-07-48-60) ; Les Nation, dolby. 12* 
(01-43-43-04-67 préservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Gobelins Rodrn, 
dolby. 13* (01-47-07-55-88 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Jûiliet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (01-45-75-79-79 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Majestic 
Passy. dolby, 16* {01-42-24-46-24; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot, 17* ; Pathé Wepler,. dolby, 18* (ré- 
servation : • 40-30-20-10).; 

14Juillet-sur-Sejne, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LE PIC DE DANTE 
de Roger Donatdson, " 
avec Pierce Brosnan, Linda Hamlhon, . 
Chéries Hallahan, Grant Heslov, Eli- 
zabeth Hoffman, Charles Hallahan. 

Américain (1 H 52); 

VO : UGC Oné-cité les Halles, doiby, 
t»; UGC Odéon. P; Gaumont Marl- 
gnan, dolby, 8* (réservation: 40-3 o- 
20-10)’; George-v, THX, dolby, 8* ; 
Mtramaç. 14* (Oi-3Sri7-1(W)0; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LES RANDONNEURS- ... 
de Philippe Harel 

avec Benoit Poelvoorde. Karin Viard, 
Géraldine Pailhas, Vincent Elbaz, ; Phi- 
lippe Harel. 

Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby. 1 er (01-40- . 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10); 
14-JùUlet Odéon, dolby, 6* (01-43-25- 
59-83; réservation: 40-30-20-1 Ô); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01- 
43-59-19-08 ; réservation : 40-30-20- 


10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (01-47-70-33-88; réservation: 40- 
30-20-10); 14-Jùillet Bastille, 11* (01- 
43-57-90-81 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (01-47-07-55-88; réserva- 
. tien : 40-30-20-10) Gaumont Alésia, 
dolby. 14* (01-43-27-84-50 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Miramar, dolby, 
14* (01-3947-10-00; réservation: 40- 
30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (01-48-28-42:27; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation: 40-30-20-' 
10); 14JuHlet-sur:5eiriè, dolby, 19* 
(réservation: 40-30-20-10); Le Gam- 
betta. dolby, 20* (01-46-36-10-96 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier, 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26- 
48-18). 

REPRISE 

de Hervé Le Roux, 

Français (3 h. 12). 

Saint-André-des-Arts U, 6* (01-43-26- 
80-25). 

LE SECRET DE ROAN IN1SH 
de John Sayles, 

avec Jenï Courtney. Elléen Colgan, 
Mick Lally. Richard Sheridan, John 
Lynch, Susan Lynch. 

Américain (l.h 43). 

VO : Reflet Médids II, 5* (01-43-54-42- 
34) ; Le République, 11* (01-48-05-51- 

SELECT HÔTEL (*“) 
de Laurent Bouhnik, 
avec Julie Gayet, Jean-Michel Fête, 
Serge Blumental, Marc André oni, Sa- 
bine Bail, Eric Aubrahn. . . 

Français (1 h 25). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Images d'ailleurs, 
S* (01-45-87-18-09). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Doudiet, 

avec Catherine HiégeL Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet Ni- 
colas Silbérg. - 
Français (2 h 46). 

Denfert, 14* (01-43-21-41-01 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LES SŒURS SOLEIL 
. de Jeannot Szwarc, 
avec Marie-Anne Chazel, Thierry 
Lhermitte, Clémentine Célarié, Di- 
dier Benureau. Isabelle Carré, Léo- 
nore Confine. 

Français (1 h 32). 

Gaumont les Halles, dolby, V (01-40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra-L doiby, J2* (Q1-43- 
12-91-40 ; réservation : 40-30-20-^10) ; 
UGC Odéon, 6*; UGC Montparnasse, 
6*; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(01-43-59-19-08; réservation; 40-30- 
20-T0); Publias Champs-Elysées, dol- 
by, 8* (01-47-20-76-23; réservation: 

40- 30-20-10) ;. Saint'-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (01-43-87-35-43 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont Opéra 
Français, 9* (01-47-70-33-88 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ."Gaumont Gobe- 
lïns Fauvette, dolby, 13* (01-47-07-55- 
88; réservation: 40-30-20-10);. Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby; 15* (01-48-28-42- 
27 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20? 
(01-46-36-10-96 ; réservation : 40-30- 

‘20-10). 

TALES FROM THE G1MU HOSPITAL 
de Guy Maddin, 

avec Kyle McCuIjoch, Michael Gottli, 
Angela Heck, Margarét-Ahne Mac 
Leod, Neather Neale, Caroline Bon- 
ner. 

Canadiea noir et blanc (1 h 12). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (01-44- 
07-20-49). 

TOUT U MONDE DIT « I LOVE YOU » 
de Woody Allen, 

avec Alan Akla, Woody Allen, Drew 
Bàrrymore, Lukas Haas, Goldie 
Hawn, Gahy Hoffmann. 

Américain (1 h 41). 

VO: UGC Çiné-cité les’Halles, dolby, 
1*; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2*..(01 -47-70-33-88 ; réservation : 40- 
30-20-10} ; Reflet Médids I, 5* (01-43- 
54-42-34) ; UGC Danton, 6*; UGC Ro- 
tonde. 6*; UGC Champs-Elysées, dol- 
by, 8*; La Bastille, dolby, fl? (01-43- 
07-48-60); Saint-Lambert, dolby, 15* 
(01-45-32-91-68) ; Studio 28, 18* (01- 
46-06-36-07; réservation : 40-30-20- 
10). 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yoichi Higashi, 

avec Keigo Matsuyama, Shogo Mat- 
suÿama, Mïeko Harada. Kyozo Na- 
gatsuka, Hoseil Komatsu, Kaneko 
Iwasakl. 

Japonais (1 h 52). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (réser- 
vation : 4O-30-2Q-1Q) ; t4-JuiHet Hau- 
tefeuille, 6* (01-46-33-79-38; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Elysées Lincoln, 
.dolby, 8* (01-43-59-36-14): Sept Par- 
nassiens, 14* (01-43-20-32-20); 

Y AURA-T-ILDE LA. NEIGE A NOËL? 
de Sandrine Veysset, 
avec Dominique Reymond, Daniel 
Duval, Jessica Martinez, Alexandre 
Roger, Xavier Colonna, Fanny Roche- 
tin. ' 

Français (1 h 30). 

14-Juillet Parnasse, 6* (01-43-26^58- 
00 : réservation : 40-30-2 0-10). 


reprises - • 

L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE 
-de Inrin Kershner. 

avec Mark. HarniJJ, Harrlson Ford, 
CarrieHsher, BjltypeewlIKanp. 
Américain. 1980 (2h 05). 

VO: UGC Oné-cité les Halles, doiby r 
1 «; UGC Odéon; dolby, 6*; Gaumont 
Marignan» dolby» JMréservation : 40- 
30-20-10); UGC Normandie, dolby, 
8*; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, .13* (01-45-80-77-00 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Miramar; dolby, 14* 
(01-39-17-10-00 ; réservation; 40-30- 
20-10}. ' - - . - - . 
(*} Interdits aux. moins de 12 ans. -, 
(**)' interdits aux : moins de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


LE MONDE /JEUD1 10 AVRIL 1997 


JOURNAUX Neuf patron5 ds 

journaux régionaux ont été audi- 
tionnes, mardi 8 avril, à l'Assemblée 
nationale, par les membres de t 
mission d information sur la presse 


écrite. • LES MESURES récentes de 
restriction prises par les pouvoirs 
publics ont été à nouveau dénon* 
cees, car elles pénalisent un secteur 
déjà affaibli par des « lourdeurs so- 


ciales j> et en proie à la concurrence 
du hors-média et de l'audiovisuel. 
• UNE GRÈVE du Livre CGT devrait 
empêcher la plupart des quotidiens 
de paraître jeudi 10 avriL • LE REM* 


PLACEMENT du président du Cour- 
rier de l’Ouest traduit la volonté du 
groupe Hersant de consolider la si- 
tuation économique de ses journaux 
dans l'Ouest, i LES ARTICLES pu- 


bliés par Le Méridional sur le Front 
national suscitent l'inquiétude des 
personnels du groupe Le Provençal 
dans la perspective de la fusion 
entre les deux titres. 


La presse régionale s’inquiète des appétits des géants de la communication 

Neuf patrons de journaux ont été reçus mardi. 8 avril par les députés membres de la mission d'information sur la presse écrite. Ils ont dénoncé 
les mesures gouvernementales qui aggravent la précarité économique de leurs entreprises dans un univers de plus en plus concurrentiel 


LES DÉPUTÉS de la mission 
d’information sur la presse écrite, 
qui auditionnent depuis le 11 mars 
les principaux responsables de la 
presse française, se sont penchés, 
mardi 8 avril, sur le sort des jour- 
naux régionaux. Neuf patrons de 
la presse régionale se sont succédé 
pour faire part de la situation de 
leurs entreprises. 

Leurs interventions relayaient 
les inquiétudes exprimées, le 
26 mars, par le président du Syndi- 
cat de la presse quotidienne régio- 
nale (SPQR), Jacques Saint-Cricq, 
qui avait dénoncé la dégradation 
des conditions économiques de la 
presse, renforcée par des mesures 
prises par les pouvoirs publics: 
baisse des aides à la presse, aug- 
mentation des tarifs postaux, aug- 
mentation des recettes publici- 
taires de France Télévision, etc. 

Pour Rémy Pfimlin, président du 
directoire de L’Alsace, la presse ré- 
gionale peut connaître « une 
période de développement favo- 
rable», à condition d’améliorer 
son contenu « en répondant aux 
besoins du lecteur » et la qualité de 
ses services (distribution, portage), 
tout en poursuivant la modernisa- 
tion des entreprises. 

Pour cela, « il est indispensable 
de faire en sorte que les conditions 
d'exploitation ne soient pas pertur- 
bées par des éléments qu'on ne 
contrôle pas », a précisé M. P fimlin. 
« Nous avons besoin que fes règles 
du jeu soient clairement établies », 
a renchéri Pierre Jeantet, directeur 


général de Sud-Ouest Ces pertur- 
bations s’ajoutent aux difficultés 
traditionnelles, et no tamment aux 
* lourdeurs sociales considérables 
gui nous bloquent souvent et font 
que la presse esta un coût supérieur 
à la moyenne », comme Pexpüque 
Jean-Michel Baylet, PDG de La Dé- 
pêche du Midi. 

LE RÔLE AMBIGU DE LA POSTE 

L’augmentation des tarifs pos- 
taux a été d’autant plus vigoureu- 
sement dénoncée qu’elle coïncide, 
selon les intervenants, avec une 
dégradation des services de La 
Poste. Denis Huertas, PDG du 
Dauphiné libéré, a souligné que 
des « livraisons ont lieu après 
14 heures dans certaines 
communes » et que La Poste lui 
avait proposé, pendant l’été, de li- 
vrer le journal deux fois par se- 
maine. Rémy Pfimlin a également 
évoqué le rôle ambigu de La Poste, 
« gui fart du marketing direct en 
distribuant des prospectus d'annon- 
ceurs qui ne sont plus dans les jour- 
naux». 

Jean-Louis Prévost, président du 
directoire de La Vobc du Nord, a 
alerté les députés sur le poids 
grandissant du hors-média (activi- 
tés publicitaires, ne passant pas 
par les médias traditionnels) : «Le 
concurrent de la presse régionale 
sur les marchés locaux, c'est le pros- 
pectus. Nous avons perdu en deux 
ans 40% des investissements prover 
nant de la grande distribution sur 
les marchés locaux», s'indigne 


M. Prévost, qui constate que le 
hors-média « échappe à la loi Sa- 
pin », qui a imposé une plus 
grande transparence entre les mé- 
dias, les annonceurs et les agences. 

Après avoir eu longtemps le mo- 
nopole de l’information locale, les 
journaux régionaux doivent 
coexister avec d'antres acteurs, 
comme les radios et les télévisions. 
Jean-Louis Prévost est l’un des op- 
posants à l’extension des décro- 
chages régionaux de M 6, entre- 
coupés de publicité nationale. Le 
débat a profondément divisé le 


SPQR, certains Journaux étant as- 
sociés à M 6 dans les décrochages. 
« P faut associer la presse régionale 
par des accords économiques, sinon 
il se passera ce qui s’est passé avec 
la radio, avec des réseaux de télé- 
vions locales ou de décrochages lo- 
caux», a-t-il expliqué, en précisant 
que « le marché est faussé par h 
multiplication des offres d’informa- 
tions gratuites, alors que le journal 
est l’un des seuls à faire payer - pro- 
bablement trop cher - une offre 
d’information ». 

M. Prévost a rappelé qu’en Bel- 


gique, où La Voix du Nord est im- 
plantée, les journaux reçoivent 
une aide, prélevée principalement 
sur les recettes publicitaires de 
l’audiovisuel, pour compenser 
l’ouverture, depuis les années Sû. 
de la publicité à la télévision et à la 
radio. Pour la presse francophone, 
cette aide représente environ 
30 millions de francs pour 600 000 
exemplaires. 

François-Régis Hutin, PDG de 
Ouest-France, a insisté sur la densi- 
té de la collecte d’informations de 
la presse régionale, qui a une véri- 


Les quotidiens ne devraient pas paraître jeudi 10 avril 

LA PLUPART des quotidiens ne devraient pas pa- 
raître jeudi 10 avril, ai raison d’une journée de grève 
lancée par la Fédération nationale du Livre CGT (FQ- 
pac). La Füpac critique dans son appel la politique 
« tant gouvernementale que patronale » qui fait porter 
de graves dangers sur la presse écrite. 

Selon elle, les mesures concernant la presse écrite 
dans la loi de finances 1997 sont « socialement in- 
justes» (suppression des abattements fiscaux) et «li- 
bertiddes pour l’existence de beaucoup d’entreprises, 
car elles livrent le secteur de la presse aux seuls critères 
du marché, ce qui signifie une mise en cause de certains 
titres indépendants ou à faibles ressources publici- 
taires». 

Pour Yves de Chaisemartin, président du Syndicat 
de la presse parisienne (SPP), cette action ne fait 
« qu’aggraver les difficultés (de la presse quotidienne] 
et laisser le monopole de l'information aux médias au- 
diovisuels ». 11 s’agit, selon lui, d’une riposte inadaptée 
à l’orientation des pouvoirs publics vers le « tout-au- 
diovisuel et l'informatique, au détriment de la presse 


écrite (._), parce que seule est frappée la presse quoti- 
dienne, la plus fragile de toutes ». * S'inquiéter de l’ave- 
nir de la presse écrite en la supprimant des kiosques 
n’est une réponse ni adaptée ni sérieuse », estime-t-D. 

DIVISIONS INTERNES 

De son côté, le Comité intersyndical du livre pari- 
sien CGT a relayé les consignes de grève de la Fédéra- 
tion. Ces revendications portent sur remploi, l’organi- 
sation réclamant « une garantie du positionnement des 
ouvriers du Livre dans l’évolution des technologies ». un 
remplacement des postes libérés par des départs anti- 
cipés à cinquante-cinq ans, le maintien du pouvoir 
d’achat et la pérennité des organismes paritaires de 
protection sociale. 

Ce mouvement intervient alors que l'organisation 
est profondément divisée. Les rotatïvistes ont créé 
une coordination avec des ouvriers des messageries et 
du routage et e x pri m en t leur défiance à l’égard du 
Comité inter, qui « n’est pas, à l’heure actuelle, repré- 
sentatif de ses mandants ». 


table - mission ■» de l’information 
de proximité. « Cette mission peut 
être remplie si nous restons au 
contact des gens et c’est important 
qu'elle soit remplie pour informer le 
pays sur lui- même », explique-t-il. 
Ouest-France, qui diffuse à près de 
S00 000 exemplaires compte S75 
journalistes et 2 300 correspon- 
dants locaux. « Quelle radio, quelle 
télévision consacrent autant de 
moyens à collecter /‘information P », 
demande le PDG de Ouest-France. 

m UN ENGRENAGE » 

Evoquant la situation écono- 
mique de la presse, M. Hutin a 
constaté : « Nous sommes pris dans 
un engrenage, dont nous ne savons 
pas s’il va se desserrer. Nous 
sommes menacés. Nous n’avons 
plus de défenses vis-à-vis des grands 
groupes financiers, français ou 
mondiaux, qui peuvent s’emparer 
d’un certain nombre d'entreprises 
de presse. » Le PDG du Midi libre, 
Claude Bujon, a confirmé l'ana- 
lyse : « Les groupes anglo-saxons 
sont à l’affût de ce qui se passe dans 
notre pays. Ils étaient prêts à venir 
dans le capital du journal, mais 
avec 25 %, témoigne-t-il. Dans les 
journaux issus de la Résistance, il va 
y avoir des successions, aire un coût 
fiscal important II faut assouplir les 
règles de transmissions de patri- 
moine, sinon les journaux iront aux 
groupes étrangers ou à Havas et Ha- 
chette.» 

Ahrin Salles 


» 
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NANTES 

de notre correspondant 
En présentant sa démission de 
la présidence du Courrier de 
l’Ouest, lundi 7 avril (Le Monde du 
9 avril), Jean-Marie Desgrées du 
Lou a laissé le champ libre au 
groupe Hersant pour mener à son 
terme le rapprochement entre 
Presse Océan (72 670 exemplaires, 
i OJD 1996), Le Courrier de l’Ouest 
J . (104 950 exemplaires) et le Maine 
libre (52 400 exemplaires). 

Son remplacement par Chris- 
tian Coustal, qui dirigeait Le 
Havre Presse et Le Havre libre, in- 
dique qu’« une véritable stratégie 
de groupe est en train de se substi- 
tuer à la logique du conglomérat 
des PME sur laquelle est longtemps 
resté le groupe Hersant », explique 
l’un de ses dirigeants. Une straté- 


gie sans doute plus faefle à faire 
appliquer par des hommes du sé- 
rail que par les barons issus du ra- 
chat des Journaux. 

PROFONDE RESTRUCTURATION 

Christian Coustal est considéré 
comme un « homme de 
confiance» de Pierre-Jean Bozo, 
chargé par Yves de Chaisemartin, 
PDG du groupe Hersant, de me- 
ner à bien les restructurations in- 
ternes. jean-Marie Desgrées du 
Lou, lui, était d'abord le patron du 
Courrier de l’Ouest, qu’il dirigeait 
depuis 1984, dont il reste adminis- 
trateur et président d’honneur. 
Resté à la tête du quotiefien ange- 
vin après son rachat par le groupe 
Hersant en mars 1992, Q incarnait 
vis-à-vis de l'extérieur la continui- 
té et le maintien de son identité. 


Cè diplômé du Centre de forma- 
tion des journalistes (CF J) pouvait 
faire valoir la réussite du Courrier 
de l’Ouest qui gagne de l’argent, 
et dont les ventes dans le départe- 
ment dn Maine-et-Loire sont Tes- 
tées largement supérieures à 
celles d’Ouest France, contraire- 
ment à celles de Presse Océan en 
Loire-Atlantique. 

A son actif figure aussi le sauve- 
tage en douceur du Maine libre, 
devenu filiale du Courrier de 
l’Ouest très proche de lui sur le 
plan éditorial, tout en ayant 
conservé son ancrage dans la 
Sarthe. C’est à un rapprochement 
du même ordre avec Presse Océan 
que travaillait jean-Marie Des- 
grées dn Lou, à la demande d Yves 
de Chaisemartin, à qui Q avait suc- 
cédé comme président du quoti- 


dien nantais, le 26 septembre 
1996. 

Pour sauver Presse. Océan du dé- 
sastre financier qui le menace, le 
rapprochement des maquettes et 
la création de pages communes, 
déjà réalisés, ne suffiront pas. Une 
restructuration plus profonde, 
impliquant des suppressions 
d’emplois et des regroupements 
de services, est attendue depuis le 
début de l’année. 

RECriHER LES FRONTIÈRES 

Le désaccord entre Jean-Marie 
Desgrées du Lou et Pierre-Jean 
Bozo sur la mouture définitive de 
ce plan s’est logiquement traduit 
par la démission du président du 
Courrier de /'Ouest La même lo- 
gique voudrait qu'il quitte égale- 
ment la présidence de Presse 


Océan, dont le conseil d’adminis- 
tration doit se réunir fin avriL 

Au sein du Courrier de l’Ouest la 
surprise a fait place à l'attente. La 
nomination de Christian Coissieu, 
ex-directeur général adjoint, 
comme directeur général, a amor- 
ti le choc. Mais elle laisse entière 
l’incertitude du contenu de la 
réorganisation attendue. «Nous 
voulons avoir des interlocuteurs 
pleinement responsables et non des 
personnes laissant le soin à d’autres 
d'appliquer leur théorie échafau- 
dée en secret», explique Christian 
Journet, délégué du Syndicat na- 
tional des journalistes (SNJ. auto- 
nome) à la rédaction angevine. 

A Nantes, cette nouveOe péri- 
pétie suscite, elle aussi, de nom- 
breuses questions sur l'échéance 
qui se profile. La cession récente 


d’un immeuble à Lorient et celle 
prévue d’un immeuble à Nantes, 
la vente à SPIR Communication, 
filiale du groupe Ouest-France, de 
quatre journaux gratuits et d’une 
société de distribution représen- 
tant 300 personnes et 50 millions 
de francs de chiffre d'affaires (Le 
Monde du 25 mars). le regroupe- 
ment des radios du groupe Her- 
sant dans l'Ouest, en préalable à 
une possible vente à NRJ, ont per- 
mis de rectifier les frontières. 

il reste maintenant à constituer 
un ensemble économiquement 
fiable avec les trois quotidiens des 
Pays de la Loire qui, eux, font tou- 
jours officiellement partie des 
actifs stratégiques » du groupe 
Hersant dans l’Ouest. 

Adrien Favreau 


La manière de traiter le Front national perturbe 
la fusion entre « Le Provençal » et « Le Méridional » 






MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

La fusion des deux journaux 
provençaux du groupe Hachette, 
Le Provençal et Le Méridional, reste 
programmée pour la fin du mois 
de mai (Le Monde du l» novembre 
1996). La Provence, puisque c’est le 
titre ann oncé, se fixe l’ambitieux 
pari de capter les lectorafs de deux 
titres aux lignes politiques tradi- 
tionnellement opposées, même si 
leur recentrage était risible depuis 
quelques années. Pour le PDG du 
groupe, Jean-Pierre MBet, gin s’ex- 
primait devant la mission d'infor- 
mation sur la presse de f Assem- 
blée nationale, les études ont 
montré que les lecteurs atten- 
daient «un effort d'objectivité» et 
ne voulaient pas « de journaux mi- 
litants». Le journal comprendra 
une page «Opinions», qui sera 
* un lieu de débats sur les su jets so- 
ciaux et politiques ». Parmi les 
autres innovations, La Provence 
comprendra deux pages consa- 
crées à l'économie et une page sur 
la consommation et la vie pra- 
tique. t 

Pourtant, la fusion des rédac- 
tions, préparée depuis plusieurs 
semaines 'par des entretiens indivï- 
dnf»t< et des réunions de cadres, 
connaît quelques accrocs. Des 


journalistes du Provençal estiment 
que la hiérarchie du nouveau jour- 
nal fait la part trop belle aux 
cadres du. Méridional Ils appré- 
cient peu que Laurent Gflardino, 
son PDG, devienne responsable de 
la rédaction avec René Gérard, 
leur rédacteur en chef actueL Leur 
inquiétude s'appuie sur la couver- 
ture du Front national par l'équipe 
que dirige M. Gilardino et elle 
rient de s’exprimer dans un tract 
signé des délégués du personnel et 
délégués syndicaux CFDT, CGT-FO 
et SNJ du Provençal Analysant les 
articles, photos et titres du quoti- 
dien avec lequel Ils doivent fusion- 
ner d’ici quelques jours, les rédac- 
teurs relèvent plusieurs exemples 
d’une « attitude sam équivoque à 
l’égard du Front national au cours 
des derniers mois», attitude favo- 
rable au parti d’extrême droite, « à 
l’inverse de la totalité de nos 
confrères, exception faire des titres 
ouvertement mffftanfc ». 

Dans le premier cas, fl s’agit de 
la manifestation anti-Front natio- 
nal du 11 mars à Marseflk. Le tract 
relève une phrase du Méridional 
qui indique que « te voyous étaient 
venus [hier] pour casser avec des 
cocktails Molotov», alors qu’a «n'y 
a eu aucune casse et qu’une enquête 
administrative a été ouverte et 


l’IGPN saisie». Le deuxième 
exemple concerne l'assignation de 
Catherine Mégret pour ses propos 
racistes à la Berirner Zeitung : l'in- 
tersyndicale dénonce un article qui 
« débute par la dénonciation par 
Catherine Mégret elle-même de la 
machination dont elle est l’objet » et 
s’insurge contre le fait que «17n- 
formation principale, c’est-à-dire 
l’action intentée par plusieurs di- 
zaines de citoyens, est seulement 
évoquée enfin de papier». 

m SENStBOJTÉS DIVERSES » 

Enfin, dans le traitement des 
manifestations de Strasbourg, Le 
Méridional est accusé « <Tun parti 
pris en faveur du FN, [qui] prend 
nettement le pas sur le devoir tTm- 
former», en particulier avec des 
« images montrant les dégradations 
commises l’avant-veille par un 
groupe de casseurs condamnés de- 
puis par ta justice ». Le tract 
s’étonne également « d’un article 
élogeux sur la présence durant plu- 
sieurs jours de journalistes du jour- 
nal lepéniste Présent à l’invitation 
du lehder local du FN» de Salon- 
de-Provence (Bouches-du-Rhône), 
dans f édition locale de cette ville. 

Ce texte de protestation a été 
envoyé an PDG et au rédacteur en 
chef du Provençal, René Gérard, 


qui considère qu’D est déjà dépas- 
sé, puisque toutes les assurances 
ont été données, hindi 7 avril, à 
une réunion de cadres. Refusant 
« tout procès d’intention », il ex- 
plique que « le nouveau journal se- 
ra positionné d’abord sur l'informa- 
tion » et qu’«f7 sera attaché aux 
valeurs de la République et de la dé- 
mocratie», ce qui devrait finir de 
convaincre une intersyndicale qui 
mène, selon lui, un combat d’ar- 
rière-garde sur cette question. 

M. Gilardino reprend les mêmes 
termes, en précisant que les va- 
leurs de « tolérance, de solidarité, 
de respect de rautre, comme le sens 
de la responsabilité et de la lucidité 
économique » seront au cœur de la 
charte rédactionnelle qui sera, 
dans la quinzaine, « proposée aux 
cadres et livrée à la rédaction ». 
Optimiste, 0 dft comprendre les in- 
quiétudes de gens « aux sensibilités 
diverses», mais Q fait le pari qu’il 
sera possible de trouver un mode 
d’emploi commun pour les 180 
journalistes qui devraient rester, 
sur les 220 actuellement employés 
par les deux rédactions. Cest un 
doute sur ce pari que révèle le tract 
intersyndical, premier de son 
genre dans ce groupe de presse. 

Michel Samson 


DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION : avec 575 minions de francs eu 1996, le bénéfice net 
consolidé dn groupe TF 1 a perdu 4,5% par rapport à l'exercice pré- 
cédent Le chiffre d'affaires s’est établi à 9,685 milliards de francs, en 
hausse de 6 %, a annoncé TF L mardi 8 avriL Les revenus de la publicité 
ont gagné 1,1 % à 7,424 mflfiards de francs dans « un environnement dif- 
ficile, marqué notamment par un ralentissement important de la consom- 
mation des ménages au quatrième trimestre », a indiqué la Une. Comme 
prévu, le conseil d’administration de TF 1 a coopté rhomme d’affaires 
belge Albert Frère. 

■ Didier Sapant, ex-directeur dn développement de France Télé- 
vision, va rejoindre TF 1 en qualité de directeur délégué à la direction 
générale. II sera chargé de la « définition des axes stratégiques de déve- 
loppement » du groupe TF 1 et dans un premier temps, de la « négocia- 
tion de contrats internationaux dans le cinéma ». Directeur délégué à la 
Sofirad auprès d’Hervé Bourges, Didier Sapaut, quarante-six ans, avait 
été nommé par celui-d secrétaire général de France Télévision en 1990. 
Il était devenu directeur du développement de la chaîne sous la pré- 
sidence de Jean-Pierre Hkabbach, puis sous celle de Xavier Gouyou 
Beauchamps. 

■ Canal Ptns et Sogecable, actionnaire de Canal Plus Espagne, ont 
créé Sogepaq Télévision, une « société de distribution conjointe » char- 
gée de commercialiser les droits vidéo et télévision du catalogue 
commun des deux partenaires. Avec plus de 5 000 films et 2000 heures 
de programmes, Sogepaq Télévision devient « la plus importante socié- 
té de gestion de droits en Espagne », a indiqué Canal Plus, mardi 8 avril 

■ Les ministres de la culture des Quinze ont affirmé, mardi 8 avril à 
Maastricht la nécessité d'augmenter les garanties juridiques pour le fi- 
nancement des téléririons publiques par les Etats dans le nouveau trai- 
té européen qui devrait être prochainement signé à Amsterdam. - 

(/m 

■ PUBLICITÉ: Havas Media Communication (affichage, presse 
gratuite, distribution pubüdtaire, régies d’Havas) a acquis, lundi 
7 avril, pour un mont an t tenu secret AP Systèmes, régisseur publici- 
taire de soixante-dnq aéroports en Rance et d’une vingtaine à Fétran- 
ger (Espagne, Portugal, Pologne). AP Systèmes dépendait de Metrobus, 
la filiale à 50-50 de Havas et Pubüris qui assure la régie publicitaire de 
la RATP Havas Media Communication compte sur une synergie avec 
sa propre filiale, Sky Sites, qui gère déjà des régies d’aéroports en 
Grande-Bretagne, aux Etats-Unis et à Singapour 
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Moulins a vent 


par Alahi Rollat 

ELLE PARLAIT d'un livre. Cela 
se passait mardi matin sur La Cin- 
quième. Elle pariait de son livre 
préféré. Elle en lisait des extraits et 
sa voix nouée trahissait son émo- 
tion. Elle était au bord des larmes. 
Il ne s'agissait pas d’une fiction, 
mais la scène avait quelque chose 
de doublement insolite. D’abord, 
à cause du décor: queDe idée de 
faire la lecture au beau milieu 
d’un dépôt d'armures ! On l’avait 
filmée dans une sorte de magasin 
des accessoires. Ensuite, à cause 
du caractère de l'émission dont 
cette femme était l’invitée : Q est 
rare, dans une émission littéraire, 
de voir un écrivain pleurer en évo- 
quant l'œuvre d’un autre auteur: 

Cette femme blonde aux yeux 
bleus voilés de brume racontait 
l'émouvante histoire d’un Espa- 
gnol écervelé. D'un grand esco- 
griffe qui avait lu tellement de ro- 
mans de chevalerie qu'3 avait fini 
par s’identifier aux héros de ses 
livres de chevet Ce fada s'était 
proclamé justicier et, devenu rou- 
tard à cheval, il s'était élancé à la 
poursuite des méchants, armé 
d’un manche à balai et flanqué 
d’un écuyer bidon. « H faut oser 
rire de la folie, disait-elle. La dérai- 
son, c'est la générosité, c'est la jus- 
tice . » 

Plus elle exaltait les illusions de 
ce personnage moyenâgeux, plus 
eDe avait du mai à maîtriser son 
trouble. EDe réussit néanmoins à 
conclure : * Cet idéaliste nous a 
laissé une leçon : l'important, c'est 
d’aller au bout de ses idées les plus 
belles. Tant pis si l'on rit de nous ! Il 
vaut mieux être ridicule que de ne 
rien oser, v Cette femme, qui avait 


osé s’épancher sous le regard de la 
caméra sans avoir rien de ridicule, 
s'appelle Florence Delay. L'his- 
toire qu’elle résumait était celle du 
chevalier à la Triste Figure, El inge- 
nioso hidalgo Quiiote de la Mar- 
cha, l’inénarrable Don Quichotte. 

A chacun ses moulins à vents. 
Ceux de José Ram os Horta, prix 
Nobel de la paix, donc utopiste, 
donc fils spirituel de Miguel de 
Cervantès, se situent à Timor, où 
se perpétuent depuis vingt ans des 
crimes occultés. Us revêtaient, 
mardi soir, au journal de 20 heures 
de France 3, toutes les apparences 
d’une sordide réalité. Sorties clan- 
destinement de Timor par un 
prêtre, des photos insupportables 
montraient, pour la première fois, 
comment on torture à tour de 
bras dans cette île fort éloignée de 
la Castille. 

Niée par le régime de Djakarta, 
l’horreur semblait enfin prouvée. 
Méraona Hinterman, qui com- 
mentait la conférence de presse 
tenue à Genève par ce Prix Nobel, 
était bouleversée par ces images : 

L'Indonésie est un géant dans la 
région, ce qui atténue la vigilance 
de certains Etats, disait-elle avec 
euphémisme. Le lobby indonésien \ 
est très puissant- » 

A Técran, avec sa bouille ronde, 
son nœud papillon, sa barbe de 
deux jours, José Ramos Horta 
semblait ridicule. 11 pariait à trois 
photographes devant un immense 
parterre de chaises vides censé re- 
présenter une commission en 
charge des droits de l'homme. Il 
ressemblait à Sancho Pan ça, mais 
c’était le machin de l’ONU qui fai- 
sait triste figure. 


KAPIU-ItLtVIblüN 


Prévert, ho mm e de parole 

France 3 et La Cinquième rendent hommage au poète et scénariste disparu il y a vingt ans. 
Itinéraire d’un enfant du siècle et témoignages autour d'une œuvre plus vivante que jamais 


QUAND IL EST MORT, le poète, 
tous ses amis lui ont tait un jardin. 
Chacun sa promesse d’arbre, soc 
espèce rare ou commune, sa fleur 
modeste ou son buisson mena His- 
toire de signer, sur la Terre « qui est 
parfois si jolie », les graines de liber- 
té et les pousses d’espoir que ce rê- 
veur- né avec le siècle a semées 
dans le cœur de plusieurs généra- 
tions. 

Vingt ans après sa mort, le 
U avril 1977, les bonnes Paroles de 
Jacques Prévert (plus de deux mil- 
lions d’exemplaires vendus en 
France depuis leur publication par 
René Bertelé en 1946) et ses Contes 
pour enfants pas sages font toujours 
le bonheur des minois. Ses couplets 
soudés aux musiques de l’ami Jo- 
seph Kosma courent encore sur 
toutes les lèvres et n’ont rien perdu 
de leur efficace fraîcheur de révolte, 
d’amour, d’humour noir ou de 
joyeux incongru. 

Mots culbutés en éclats de rire ou 
en colères serrées ; manifestes de 
l'émerveillement contre la bêtise ou 
l’oppression ; apologies légères des 
évasions, des saisons douces et des 
rhpmim buissonniers. 

MARGINAL POLYPHONIQUE 

Juliette Gréco, l’une de ses amies 
et plus fidèles interprètes, résume 
ce bel héritage : « 0 était notre ré- 
férence. notre vocabulaire (_). Pour 
des gens comme moi, qui avaient 
souffert de l'humiliation, du silence, 
de la violence aveugle, ce que moi 
j'avais envie de dire, il le disait. » 
Echos de l’éditeur Maurice Nadeau : 
«Si j'ai refusé la Légion d'honneur, 
c’est à cause de Prévert (_). Il est en- 




tré dans la vie de ceux qui l'ont lu et 
j'en ai pris une pincée. » 

Deux portraits rendent hommage 
à ce marginal polyphonique qui a 
insufflé ses accents de liberté dans 
la poésie et le cinéma de l’après- 
guerre : un volet de la collection 
* Un siècle d'écrivains » (écrit par 
Janine Marr-Pezet, Alain Poulanges 
et GQles Nadeau, qui en est égale- 
ment le réalisateur}, rediffusé sur 
France 3 dans une nouvelle mou- 
ture après des problèmes de droits, 
et un document signé Jacques fessis 
sur La Cinquième. On ne se plaindra 
pas de retrouver dans l'un et r autre 
les mêmes témoins et complices de 
ce paresseux contrarié, et de mêmes 


extraits d'archives où Prévert distil- 
lait ses certitudes et commentait 
quelques-uns de ses partis pris. 

Tout est dit du petit garçon fami- 
lier des Jouis de vache maigre et des 
quartiers de la misère; de F inven- 
teur des cadavres exquis, surréaliste 
réfractaire aux mots d'ordre du 
pape Breton; du sympathisant 
communiste sans en être jamais, de 
peur d’être «mis en cellule »; de 
l'insurgé clairvoyant, meneur de la 
fameuse troupe théâtrale Octobre, 
qui écrivait dès 1933 un percutant 
Avènement d'Hitler -«Hitler, 
l'homme de paille pour Jbutre le feu. 
le tueur, le provocateur. On présente 
d'abord le monstre en liberté. On le 


présente aux ouvriers. Cest un ami, 
presque un frère, un ancien peintre 
en bâtiment. Et maintenant, les quar- 
tiers ouvriers sont peints couleur 
sang. » 

Les deux documents font la part 
belle à quelques-uns des innom- 
brables interprètes de ses textes 
-les Frères Jacques, Juliette Gréco, 
Mouloudji, Cora Vaucaire, Ma- 
rianne OswakL. -, mais, même s'ils 
ont été trop nombreux pour y figu- 
ier tous, on regrette une absence 
majeure, ceQe de Serge Reggjam, in- 
comparable voix du Dîner de têtes et 
de Barbara. 

Pour le cinéma, le duo fraternel 
de Jacques et Pierre Prévert et le 
manège enchanteur formé avec 
Camé, Kosma, Ttaimer, Gabin, sont 
aussi l a rgement évoqués. Mais les 
fructueuses collaborations avec 
Jean GrénuDon, Grévüle ou Chris- 
tian-Jaque manquent singulière- 
ment 

On ne saura pas non plus que 
c’est grâce aux encouragements, à 
l’aube des aimées 30, d’un certain 
Henri Michaux que Préveit a pu 
conclure un jour: «fai écrit ce qui 
me fait plaisir. Pour faire plaisir à 
beaucoup et pour en emmerder quel- 
ques-uns. Cest ce que fai trouvé de 
mieux à faire. » 

Valérie Cadet 

★ « Un siècle d'écrivains » : 
Jacques Prévert le cancre magni- 
fique, France 3, jeudi 10 avril à 
23 h 50. Hommage à Jacques Pré- 
vert: un enfant pour l'éternité, 
La Cinquième, vendredi 11 à 
14 h 30. 
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FOOTBALL 

En direct. 

Grande soirée football 
de la Ligue des Champions. 
Demi-finale aller: 

Aÿax Amsterdam - 
Juvertus de Turin. 

21.15 Mi-temps 

025 min). {*8658243 


FOOTBALL 

Ligue des champions : 

Borussw Oortmund ■ 

Manchester United 
010 min). 8290373 

0.15 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Série. La grande 
interrogation. 

1.05 et 2-1 0,2-50 TF 1 nuit. 
120 Très chasse, très pêche. 
Chasse au gibier d’eau en 
France et au Québec 
Irediff.). 

2. 30 et 4.00. 5.10 Histoires naturelles. 
Documentaire (rediff.». SM Us Défis 
de l'océan. Documentaire. Les travail- 
leurs de la mer frediff.j. 435 Musique. 
Concert HS mini. 


20. 55 ;'. 1 


LE NID TOMBÉ 
DE L’OISEAU 

Téléfilm d'Alain Schwarzdein. avec 
Michèle La roque. Rufus 005 min). 

7161712 

Une femme médecin veut 
sauver l’enfant à naître d'une 
future mire en état de coma 
dépassé. 




LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavada. 

Les aventuriers 
delà découverte. 

Invités : T. Monod, A. Coûté, 

D. Legoupil, B. Darchen, 

J.-J. Favierni5min*. 926267 

2245 Journal, Météo. 


LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE 

L’INSURRECTION DE L’iLE ROUGE 
MADAGASCAR 1947 • ■ 

Documentaire de Corinne Godeau 
et Danièle Rousselterp994, 60 mm). 3834288 

En 1947, une insurrection des campagnes secouait 
la colonie française. Une explosion populaire 
durement réprimée dans b totale indifférence 
d'une métropole qui croyait encore d son empire. 


[ 22 . 40 . 


ÇA SE DISCUTE 

Magazine. Sida : a-t-on raison 
d’espérer ? H05 rtvinL *3751354 

0-25 Au bout du compte. 

Point Bourse. 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

0-50 Le Cercle de minuit 
Magazine. Mémoires : 
portrait de Stéphane Hessel 
(70 min). 848547B 

230 Agapè. Magazine frediff.). 335 24 
heures (f Info. MS Météo. 430 Aux 
marches du palais. Documentaire. 
{2/2} J. F. Kennedy. 430 Outremers. 
Documentaire- Reprise de France 5 
{redrff.. 70 min). 


UN SIECLE 
D’ÉCRIVAINS 

Documentaire de Christophe MueL 
George Orwell |45 min). 679286 

Eric Blair, alias George Orwell, 
est fauteur d'une œuvre qui 
témoigne de son combat pour le 
respect de la dignité humaine. 

0-00 Cap’tain Café. Magazine 
153 mm). SE861 

L00 Musique graffiti. Magazine. De 
Bach » Barrot:, confidences pour pia- 
no. Scwte Oo moteur KV 5-'5 f et 
f inourernens. Ro^ia, de Wolfgang 
Amadeus Mozart 1J)S La Grande 
Aventure de James Onedin. Feuille- 
ton. La vérité 155 minj. 


MUSICA 

21.45 Stephen Collins Foster : 

American Dreams. Documentaire 
de Thomas Hampson et Barrie Gavin 
(60 min). 2994847 

2245 Les Voix du cœur : Stephen Collins 

Foster et fAmérican Song. Documentaire 
de Barrie Gavin (30 mm). 7089034 

23.15 Revoir Plabst. Documentaire 

de Rene Ferra udm (60 mini. 5593441 

Le programme de restauration des films du 
cinéaste Geom Wilhelm PabsL 
0.15 La Lucarne : Deux dandics à New York. 

De Barbara RîTitsch f55 min). 7683854 

1.10 Mademoiselle Docteur ■ 

F9m de Georç Wflhelm Pabst 

(1 936, N., rediff., 110 mm). 5204279 
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2040 Faut pas rêver. Magazine, 
invite: Tcm Novembre 
'France 3 du £'.1*7) 

21-00 Strip-tease. Magazine. 
21.55 Météo 

des cinq continents. 

22.00 Journal (France 2). 

2235 Savoir plus santé. 

Magazine. 

2330 Bon baisers 

d'Amérique. Magazine. 
030 Soit 3 1 France ?■. 

Planète 

2035 lldza. 

2130 La Vie secréte 

des machines. fi-visj. 
le traitement de texte. 

2135 Vol au-dessus des mers. 

tllti;. ftimher, 
un félin stria Corée. 

2230 L’ Alambic. 

23.40 Dossier secret du triple 
meurtre au Mississippi 

Animaux 

2030 Beauté sauvage. 

Vbyaçeac pays 
des animaux. 

21.00 Monde sauvage, unvoi 

2130 Le Vagabond. 

Kry Jackson. 

222» La Mer morte. 

2340 Beedemania. 

0l 00 Monde sauvage. 

Lj grande réserve 
Ou-iiPCxné. 

030 Flipper le dauphin. 

Paris Première 

20J»et2330 

20 h Paris Prenjiere- 

Ma;izine. 

21 JW Paris modes. Magazine. 
2135 Le J.T.S. Magazine. 

2225 Les Chevaliers du fiel 
030 Blueslar^L 

De Ken Mande! iis muu. 


France 

Supervision 

2030 World Music. süf Kefta. 
21 20 The Moody Brothers. 
Concert en registre* 
Disneyland Paris dons le cadre 
des "nuits cournry" (45 min). 

«949793 

77-7 0 Requiem de Mo zart. 

Concert (55 min). 37231083 

23.15 Cybervision. Magazine. 
0.10 Cosi fan rntte. opéra 

bouffe en deux actes de 
Wolfgang Amadeus Mozart 
liés min). 12411652 

Ciné Cinéfil 

2030 La Maison 

des sept péchés ■ ■ 

F dm de Tay Gamett 
(1440. n.. va. 85 mini 

16692170 

21 35 Winchester 73 ■ ■ 

FHm cf Anthony Mann 
11450. N, va, «min) 

62358538 

2330 Raubfischer in Hellas ■ 

Film de More Hàchier 
0959. n, va, 100 mini 

57657064 

Ciné Cinémas 

2030 Un bon flic 

Film de Heywaod Cou kl 
0992,105 min) 6288915 

22.15 Erik le VildngB 
Film de Terty Jones 

(1989, va, 105 mui) 5264064 


Série Club 

2045 Flash. 

Le chant des sirènes. 

2135 et 1 .30 La Florentine. 
2230 Histoires vraies 
L’école podoe. 

2330 Buck Rogers. 

Les évadés du puits t enfer. 
2345 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Le matin d'après. 


20.-K': , v ‘ : : ' 


LES ORPHELINS 
DE LIVERPOOL 

Téléram de Michael JenUns, avec 
Kevin Jones [1/2 et IC!) (230 min). 

27008441 

Au début des années 50. une 
fillette est placée dans un 
orphelinat de Liverpool par sa 
mère qui part tenter sa chance 
en Australie dans l'espoir d'y 
faire fortune. Pour l'enfant, la 
dure vie de l'orphelinat est un 
peu adoucie par la promesse 
que lui a faite sa maman de 
revenir b chercher dans six 
mois. Quelques semaines plus 
tard, un fonctionnaire de Sa 
Gracieuse Majesté vient 
exhorter les jeunes enfants à 
émigrer dans trois pays du 
Commonweaith. 

035 Secrets de femmes. 

Magazine □ 30 min). 

5423958 

U5 Rock express. Magazine (redtff.L 
1 A0 Best o( pop rode. 335 TUrtw. Ma- 
gazine rredÜT.). 405 Coulisses. Docu- 
mentaire- FFF. 430 fera et combats. 
Oocumenoire.435 Culture pub- Ma- 
gazine ired'df.j. 525 Frèqoensux Ma- 
gazine. Victoria Abrü (40 min). 


Canal jimmy 

2030 Star Trek: 

la nouvelle génération. 
L'âge de maturité. 

21.15 Quatre en un. Magazine. 
2145 L'Homme invisible. 

Derrière le masque. 

22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 Seinfeld. 

En être au ne pas en être. 
2245 Spin City. 

Question de fierté ivzj.J. 
234)5 Absoluiely Fabulous. 

La pauvreté iv. 0 .). 

2335 Ehris : 

Good Rockm’ TonighL 
Haie in the FUcLet (val 
0.00 The Ed Sullivan Show. 

Disney Channel 

1935 CI as sic Cortoon. 

1935 Dinosaures. 

Le Jour du frigo. 

20.10 Sports. Magazine. 

21.00 La Füfe de l’équipe. 
2130 Les Seigneurs 

des animaux. 

Le seigneur des aigles. 

224)0 Florence 

ou la vie de château. 
2235 La Courte EcbeBe. 

La parure maudite. 

2335 Animakmem vôtre. 
2335 Thierry la Fronde. 
Fétilfieton. 

035 Transsibérie. n«J. 

Ortens d'hiver (35 irénl. 

Téva 

2035 Téva mode. 

2030 et 23.30 Téva interview. 
2035 Rwanda, 

paroles contre l'oubli. 
DeVMaine de vitters. 

22J» Téva débat. 

2230 Murphy Brown. 

Où llyades gènes, 
ü n'y a pas de plaisir. 

2100 Téva vie pratique. 

0X30 Téva spectacle (90 min). 


Canal + 


ENFANTS 
DE SALAUDS ■ 

FHm de Tonie Marshall, avec 
Anémone, Nathalie Baye 
(1996, 100 mini ' 83784»' 

La misé en scène hésite entre là- 
comédie et b drame :c -~ 
2240 Flash d’information. 


► A PART ÇA— 

ALEXANDRE 

LEBED 

Emission présentée par Michel 
Denisot Le documentaire ; 

L' Interview 

(reififf, 100 min). 415S248 

030 Marchand de rêves 
Film de Giuseppe To m atnre, 
avec Serglo CasteDtto, 

Tîriana Lodaro(\995,VB, 

109 min). 7901774 

Au début des années 50, 
un petit escroc parcourt 
b Sicile. 

230 Le Cœur fantôme ■ ■ 
Film de PMUppe Garni 
0996,85 min). 6619958 


Eurosport 

1 530 Cyclisme. En direct. 

Gand - Wcveigc ro 
(90 min). 

20.00 Basket-Ball. 

En direct. Coupe de France. 
Quans de finale. 

Pau -Orther. Limoges. 

2130 Fléchettes. 

2230 Rallye. 

23.00 Boxe. 

AMds lourds -légers : Chris 
Eubanfc-Shannon Landbetg. 

04W ATP Tour Magazine 

130 mm). 

Voyage 

1935 et 2335 Chronique 
Meunier. Magazine. 

2000 et 2330 Suivez le guide. 
Magazine. 

2240 Au-delà des frontières. 

Découvrir la France 3. 

2230 L’Heure de partir. 
Magazine (55 min). 

Muzzik 

19.05 Dvorak et Brahms, 
concertos pour violon. 

Concert e r aegist r é en 1993 
(60 mini. 1539151 

20455 SOS Présence 
à domicile. 

2030 Le Journal de Muzzik. 
214)0 S frange Fisb. 

Balet dé la compagnie DVa 
PhynTnieatre. 

2230 MflhlerB 

Film de Ken Russel 
11974, 11S min) 788002 

2335 Carmen McRæ. Concert 
enregistré i Tokyo en 1 986 
tSSmhy. 3276354 


Radio 


France-CuHure 

2030 Paroles sans frontière. 
2240 Nuits magnétiques. 

Le monde animal. 2. Une 
autre vache toile. 

OJOS Du jour au lendenum. Jacques 
Roubaud (Narèéiirétifarc et 
L'Abominahlt Tifotinier de Johij , 
UcTaggartOis Mac Tagçarti: IL48 Les 
Cinglés du nin^: 1 6aIh'U00 Les 
Nuits de France-Culbdelrectlfr.). 

France-Musique 

2000 Concert . .. 

Salon Romantique- Donné le 
22 mars, saHe Caveau, i Paris, 
par le (ÿiatuor Sine Nomlne : 
Quatuor pour pteno etcunfes 


n° 2, de Brahms: Quatuor à 
cornes n" 10, de Schubert : 
Quintette pour piano et 
cordes tfi 2, de Dvorak. 
Pierre-Laurent Aimand, piaro. 
2230 Musique phirieL 
Présences 97. 

23Ü7 Musicales comédies, 
les prerotefs fflms de Judy 
Garland (4> partie). 

0j 00 lazirivam. Musicaro,te Festin) 
de Banlieues-Bleues et le Festival 
tfAngouléme. 140 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Engefrert Humpertiinck. 
Œuvres de Humperdlnck : 
KfinîjBkinder (lis enfants du 
da njf). opéra Merique en trois 
actes, par le Choeur cf Enfants 
de Munich, le Chœur et 
r Orchestre de la Radio de 
Munich, die Fabta LubL 

Tbomas Moser (Le fBs du roa 
2330 Les Soirées-, (suite). Oiaf Bit 
Chante Marsdmer et Humperdinct 
ono Les Nuits de Radio- Qassiqoc- 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en coodiw, avec, en 
soirée: 2000 et 23JD0 Worid Busi- 
ness Today. 2030 et 22.00, 2M 
Warid New. 2LO0 Lany Ring Use. 
2230 msteht. 2330 World Scwrt. 02» 
World Viétv. 130 Money&ie. 230 
The Most Toys. 

Euronews 

Journaux toutes tes demi-boires, 
avec, es soirée: 19.15, 19.45, 20.15, 
2045, 21 AS, 22AS Econouda. 19-20, 
2030. 2130. 22-20 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21.09. 2139, 2249. 
2239, 2339 EUIOpO. 1930, 2030, 
21 30. 2230 Sport. 2325, 0.15, 1.15 NO 
Commet». 2335 Alice 035 Anfa- 
simo. 145 Visa. 


Journaux toutes les demi-heures, 
avec; « soirée : 19Jfi et 23.16 Guil- 
laume Durand- 20.13 et 2045 Le 
IS-2L 2030 et 2230 le Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22.12 Le Jonnul du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Journal 
de rEcooosüe. 2L36 Cinéma. 2142 
Tan culbucL 0J5 le DébaL 


Signification des symbol®9 ; 

► Signalé dans « La Monde THévMon-nadîo-Muttmtét&a ». 
■ On peut tfO*. 

■ ■ Ne pas mampiar. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spëëal pour les sourds et les malentendants. 
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™ PETIT CONFLIT arabo-is- 
raéten vient d’éclater sur les rives 
au Nu après l'annonce, le 2*1 mars 
par le quotidien A! Ahram, [e plus 
vénérable des journaux égyptiens, 
fondé eD 1876, d'un accord conclu 
avec le dessinateur américain Ra- 
nan Raymond Lune. Le journal of- 
ficieux - près d'un mütion d’exem- 
{■ plaires - , qui a aussi une édition 
internationale, annonçait récem- 
ment à son de trompe, àia « une ■», 
que ses lecteurs pourraient doré- 
navant apprécier, chaque jour, les 
dessins « du plus célèbre carîcatu - 
riste du monde, dont les œuvres sont 
imprimées dans 1 1J3 publications 
distribuées dans 130 pays à quelque 
150 millions de lecteurs ». Pour les 
dessinateurs de presse égyptiens, 
ce parachutage était tout simple- 


Lurie et les frontières de l’humour 

Les dessinateurs de presse égyptiens reprochent au quotidien « Al Ahram » de publier des œuvres 
du célèbre caricaturiste, ancien combattant de l'armée israélienne 


ment un conu befli, moins parce 
Qti un étranger enlevait le pain qe 
la bouche à une profession dont la 
plupart des membres sont au chô- 
mage technique, mais parce que 
Lurie possède une double nationa- 
lité, américaine et israélienne. De- 
puis l’arrivée de Benyamin Néta- 
nyahou au pouvoir, le mot 
« israélien » a repris, pour les 
Egyptiens, le sens d’« ennemi », 
qu’fl avait eu avant la signature du 
traité de paix entre Le Caire et Tel- 
Aviv en 1979. De plus, les dessina- 
teurs font partie de Ja minorité qui 
avait ouvertement refusé, dès I960, 
toute normalisation avec l’Etat hé- 
breu. 

C'est le caricaturiste Gomaa Fa- 
rabat qui a ouvert le feu, le 
31 mars, dans un article publié par 





Rose al Youssef hebdomadaire de 
gauche mais propriété de l’Etat 0 a 
accusé son confrère d’ètre un * as- 
sassin », virtuose du fusil-mitrail- 
leur Uzi et non de la plume, préci- 
sant que Lurie avait participé en 
tant que parachutiste à la guerre 
de six jours de 1967, dans le Sinaï, 
«où ont été abattus plus de 
1 200 prisonniers égyptiens ». Ti 
ajoutait que le * commandant Lu- 
rie » était accusé d’avoir rejoint, 
dans les années 50, en Algérie, la 


Légion étrangère pour, selon son 
expression, * guerroyer de 
l'Arabe ». Dans son attaque, Fara- 
hat appelait au boycottage du des- 
sinateur * sioniste» et décochait 
une dernière flèche : « Les Israé- 
liens poursuivent jusqu’à au- 
jourd'hui les nazis qui ont tué des 
juifs durant la seconde guerre mon- 
diale ; pourquoi faut-il que nous ne 
fassions pas de même pour nos 
morts ?» 

Le 5 avril. Al Ahram a publié une 
réponse de Lurie, qui reproche à 
son confrère égyptien « d'être pa- 
reil à un gamin menteur, envieux et 
méchant ». Û affirme ne s'être ja- 
mais battu dans le Sinaï, mais en 
Cisjordanie, et n’avoir jamais re- 
joint la Légion étrangère ni mis les 
pieds en Algérie, «fai publié des 


dessins contre cette guerre (...) et 
/estime que toute atteinte aux pri- 
sonniers de guerre est un acte in- 
fâme», indique Lurie. avant de 
"conclure : « je suis un partisan de la 
paix, qui est essentielle pour le pro- 
grès de tout le Proche-Orient » 

U mise au point n’a cependant 
pas suffi à calmer le jeu, car vingt 
dessinateurs égyptiens viennent 
d’adresser une plainte au Syndicat 
des journalistes pour qu’ A! Ahram 
cesse de publier les œuvres d’un 
homme qui * a du sang arabe sur 
les mains ». Mais le quotidien 
continue de faire la sourde oreille, 
en espérant que les adversaires du 
* grand artiste » finiront par se fa- 
tiguer et déposer les armes. 

Alexandre Buccianti 


DANS LA PRESSE 

L’HUMANITÉ 

C Charles Stfvestre 

" ■ « Que la gauche se bouge ! », 

L'Humanité, en titrant ainsi récem- 
ment, ne croyait pas si bien dire. Car 
c’est très exactement le message qui 
émane d’un sondage réalisé par la 
Sortes. Pour plus de la moitié des 
Français qui se sentent proches 
d'elle, la gauche « se montre trop 
conciliante ». La Parti socialiste subit 
d’autant plus cette critique de plein 
fouet qu’il se présente en parti do- 
minant Plus de deux Français sur 
trois ne voient que «*peu de diffé- 
rence », sur le fond, entre le PS et les 
partis de droite. Le comble est que 
cette indifférenciation est plus forte 


aujourd’hui quü y a dix ans. Le Parti 
socialiste, face à une droite exerçant 
tous les pouvoirs, est perçu comme 
moins diffèrent qu’au temps de la 
cohabitation Mitterrand -Chirac— 

LIBÉRATION 

Laurent Jqgrin 

■ De cette pantalonnade judîtiaro- 
tâéphonique, a faudra bien tirer 
quelques leçons. La première est que 
la réglementation du secret-défense 
doit être revue, pour la mettre en 
conformité minimale avec la moder- 
nité démocratique. La seconde, qui 
dépa^î a rge mm lerasMirterraKl, 
est que le système de contrôle des 
écoutes en France devrait être rapi- 
dement resserré. Le subtil ftul Bou- 
chet remplit sans doute sou office 
avec vigilance. Est-on vraiment sûr 


que ce contrôle suffise, que le gou- 
vernement n’a pas d’autres moyens 
subreptices et efficaces d’allonger 
ses oreilles jusque chez ses adver- 
saires ? Et quid des multiples offi- 
cines commerciales et barbouzardes 
qui pratiquent l’écoute sauvage 
comme une seconde nature ? La pri- 
vatisation a aussi ses défauts. La 
protection des libertés publiques, 
dans cette matière comme dans bien 
d’autres, a un coup de retard. 

LO 

Pierre-Luc Séguilkm 
■ Alain Juppé a fait apparemment le 
bon choix en décidant de séparer le 
bon grain et ïïvraie, les écoutes ré- 
putées légales et les écoutes qui ne 
le seraient pas, celles qui concer- 
naient la sécurité nationale et re- 


lèvent du secret-défense et celles qui 
touchaient à la vie privée du pré- 
sident défunt et ressortissent du se- 
cret d’alcôve. La dérision politique 
de révéler à demi le contenu de ces 
archives prévient en effet deux dan- 
gers. A vouloir protéger la confiden- 
tialité de l'ensemble des documents 
saisis dans le garage du préfet Prou- 
teau, le premier ministre pouvait 
donner à penser que ceux qui 
exercent aujourd'hui le pouvoir ne 
couvrent les dérives de leurs prédé- 
cesseurs d’un voile pudique que 
pour s’autoriser aujourd’hui à agir 
de même. Et cela d’autant plus que 
le soriafiste Lionel jospin, lui-même, 
récl amai t que lumière soit frite sur 
les pièces découvertes. A l'inverse, 
mettre sur la table tous ces docu- 
ments, sans précaution et sans tri 


préalable, eût été risquer de révéler 
des éléments qui, en effet, n’ont pas 
à être connus du public, sauf à 
mettre en danger la sécurité natio- 
nale. 

THE DAILY TELEGRAPH 
■ Cette élection, affirme M. Blair, 
concerne la confiance. Plus précisé- 
ment la confiance à son égard. U a 
par exemple cherché la semaine der- 
nière à rassurer ceux qui s’inquié- 
taient de l’Union européenne en di- 
sant : « La souveraineté repose en moi 
en tant que parlementaire anglais, et 
c'est ainsi qu’elle demeurera. » En 
d’autres termes, tout va bien parce 
que je sus bien. Cest une affirma- 
tion arrogante et qui révèle l’extra- 
ordinaire fragilité de la campagne 
travailliste. 


EN VUE 


■ Une entreprise madrilène utilise 
de faux moines en habit de bure 
pour traquer les mauvais payeurs. 
Leur technique consiste à suivre 
partout les débiteurs et à leur 
rédamer l'argent dû. •• Si on menace 
un Espagnol ou si on le &appe, il ne 
paie pas. Ce qui marche, c’est la 
réputation et la honte », explique le 
directeur du « monastère Jel 
cobro ». le monastère du 
recouvrement, Jésus de! Rey, qui 
expose dans son bureau quatre 
fusils de chasse, au-dessus d’un 
aquarium où il entretenait des 
piranhas qui n’ont pas survécu 

■ En Algérie, les policiers 
confisquent leur carte d’identité aux 
barbus qui. pour les récupérer, 
doivent se présenter dons les 
commissariats rasés de frais (Le 
Monde du 5 avril). A Kaboul, les 
patrouilles mobiles du département 
pour l'encouragement de la vertu et 
l’éradication du vice tiennent de 
jeter en prison quatre Afghans 
dépourvus de barbe, en attendant 
qu’elle repousse. 

■ L’évitement des bovins cause de 
nombreux accidents chaque année. 
Lundi 7 avril dans l’Etat d’Assam, le 
conducteur d’un bus venant de 
fEtat voisin du Manipu, dans 
l’extréme nord-est de Plnde, a perdu 
le contrôle de son engin en tentant 
d’épargner une vache sacrée, qui se 
trouvait au milieu de la route. Seize 
personnes, au moins, ont été tuées 
et trente-cinq autres blessées. En 
France, le samedi précédent, le 
torero à la retraite Bernard 
Marsella, président du Syndicat des 
matadors français, avait été blessé 
dans rélevage de Femay, près 
d’Arles, de deux coups de cornes à 
la cuisse, et hospitalisé, après avoir 
combattu, pour son plaisir, une 
vache du troupeau. 
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France 2 


France 3 


La Cinquième 
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Canal + Radio 


1635 L’Homme qui tombe 
à pic. Série. L'habit 
ne fait pas le moine. 

1730 Melrose Place. Double 
échange. 

1835 Papa revient demain. 
Série. Top fflodeb. - - 

19.00 L’Or à rappel jeu.- 
1930 et 20.4OMétép. .. 

20.00 Journal, 

L’image du jour. Tiercé. 


1630 Des chiffres 

et des lettres- Jeu. 
17-25 Le Prince de Bel Art 
Série. Papa a encore 
une excuse. 

1735 Hartiey, cœurs à vif. 
18A5 Qui est qui? Jeu. - 
1905 et il 5 Studio Gabriel 
1 935 An nom du sport. 
20JW Journal, A cheval !. 
Météo, Point route. 


1830 Questions pour 
un champion, jeu- 
1830 et 133 

Un livre, tm jour. 

Notre philosophe, 
de Gert Hoftnan. 

1835 Le 19-20 

. de f I nfo r mation. 

19.10 journal régional 
20X0 Météo. 

20051^ si la chanter. Jeu. 
2035 Tbut le spart. Magazine. 


1830 ► 50 jours pour 50 palmes. 112S0] issfi. 

Arte 

19JX) La Panthère rose. Dessins animés. 

1930 Cartoon Factory. Dessins animés. 

1930 7 1/2- Bosniaques, go home l. 

2OjO 0 Palettes : Marcel Duchamp. 

Nu descendant un escalier. 

Le temple spWate. Documentaire 
d’Alain Jaubot (30 min). 8584 

203081/2 journaL 


1835 Agence Acapulco. 

Série. L'appflL 

1 9.00 Lois et Clark- Série. 

Le masque des anciens. 
1934 SU minutes 
d'information. 

2000 Notre belle famille. 
Série. Carole retourne 
i récote. 

2035 Passé simple. Magazine. 
1984, le sida. 


20.45 


20.55 


20.50 


20.40 


20.45 


MISSION: 

PROTECTION 

RAPPROCHÉE 

Téléfilm O de Nicolas Rlbowskl, avec 
Michel Crwon 

P 05 min). 338590 

Deux femmes, gardes du corps, 
doivent protéger le comptable 
d'une entreprise— 


22.30 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
par Jean-Man: Morandmi. 

Invitée: Lova Moor. 

(100 min). 2415580 

0.10 Les Rendez-vous 

de l’entreprise. Magazine. 
Invité: Roger CaINé, 
président de Jet Services 
(30 min). 76879 

(MO Attachez vos ceintures. 
Série. [12/131 Point 
de non retour (retfiff.J. 

US et 2.10. 120 TF 1 naît. 1.40 et 2JO, 
480, 5.10 Histoires naturelle* Docu- 
mentaire. 330 le Wgnobte des mao- 
dits. Série. [1/3]. 5.00 Mtulqne. 
Concert 00 min). 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Benyamin. 

Sectes, mensonges et uM6o; 
Migraines: la téte dans f étau; 
Nagasaki : fa vie et la mort ; 
Post-scriptum : Au bonheur 
des dames (I2S min). 7277519 

2330 Expression directs. 
Magazine. F3.U. 


23.10 


TARATATA 

Pwct i sBetncwt. 
invités : Cfndy Lauper. 

Rodi Vblslne, Carole Frederick*, 
Garland jeffrêys, Ajfâta lüdjo, 
Metaaz 

(95 min). 9112852 

045 Au bout du compte. 

030 journal, 

Bourse, Météo. 

1.05 Le Cerde de minuit. 

Magazine. Le corps. Invités: 
François Dagognet; Olivier 
Goudron, etc. 

70 min). 8110548 

ZA5 Tffloete pour un homme sent 
Documentaire. 140 24 beores d'Info 
MO Météo. 455 Uni: Fan dans tes 
capitales. Vienne $55 min). 


L’OURS ■■ 

Fflm de Jean-Jacques Arnaud, avec 
Tchâcy Karyo 

0987.100 mm). 383890 

D’après le Grizzfy, roman de 
James Oliver Cunvood, un 
hymne splendide à la nature et 
aux animaux. 

2230 journal, Météo. 


23.00 


QU’EST-CE QU'ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine. Dracula 
0 l'occasion du centième 
anniversaire de la parution du Gvre de 
Bran» Stocker) Jean Ma laquais 
[tournai de guerre 1939-1942) -.etc- 
(50 min). 41774 

2330 Un siècle d’écrivains. 

Hommage A Jacques Prévert 

(50 min). 260590 

• Lire page 30l 

040 Saga -Cités. Magazine. La dré des 
poètes (iwOff.). UH Espece franco- 
phone. Magazine. Caston Miron, un 
portrait "râpante". LAOMnrique graf- 
fiti. Magazine, l AS La Grande Aven- 
tare de lames ûoedin. Rwflleton. Le 
blocus (55 min)- 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
DE QUOI y ME MÊLE I 
LES JOURNALISTES 
DISENT-ILS LA VÉRITÉ ? 

Présentée par Daniel teconte. 

• fiTw i r daté mercredis. 

2045 Les TVonbadours de l’Info. 


PENTATHLON 

Film O de Bruce Malmuth, avec 
Dolph Lundgren 
David Saul 

(1994, 110 min). 601958 

Vaine tentative de ranimer, par 
un sujet à connotations 
politiques, les exploits habituels 
de Dolph Lundgren. 


2235 


TIME RUNNER 

Téléfilm A de Michael Maao, 
avec Mark HamBI 

(95 min). 8847039 

Dernier survivant de la station 
orbitale Friendship, le capitaine 
Raynor parvient a échapper aux 
assaillants venus du cosmos qui 
attaquent la Terre. 

0.10 Deux frics h Miami Série 
O. Si on te 1e demanda 
U0 Best of trash. Une sélection de 
clips trash, noisy, métal, cote, Induis 
200 E * Më. Magazine fredïffj. 135 
Jazz 6. Magazine (redfffj. 340 Hot 
forme. Magazine (rediff.), 405 Faites 
comme chez vous. Magazine (redtff.). 
450 Mister Biz. Magadne {reddTJ. 
505 fon de. Magazine (rediffj. 555 
Culture pob. Magazine (rediff., 
30 mil». 


Documentaire de Daniel Leconte 
et Fabrice Carde! (50 mlnl 8150382 

Les contraintes politiques et économiques, 
ainsi que l’autocensure permanente, qui 
pèsent sur les journalistes de la presse 
régionale. 

2135 et 23J05 Débat p/2 et 2QJ. 

27.70 Le Miracle. 

Fiction de Tuomas Sallinen 
et Stewn Beschloss (40 min). 1380300 

Une équipe de télévision américaine en 
reportage à Saint-Pétersbourg prête à tout 
pour décrocher un scoop. La fabrication de 
Tirgbrmation-specade. 

2335 ► Loulou ■■■ 

FHm de Georg Wilhelm Pabst, avec Louise 
Brooks, Gustav DïessJ (1928, N, muet avec 
accompagnement musical, 135 min), 7805566 
2.10 Les Amants de Saint-jean. 

Court métrage rf Harold Manning 

(1995, N, rediff, 35 minX 76509519 


1435 L’Hebdo 

de Michel Field. 

1535 Marchand de rêves 
Film 

de Giuseppe Tomatore 
(1995, 105 mtn). 6256213 
1730 Drôles de monstres. 

► En clair Jusqu’à 20.45 
1835 Nulle part ailleurs, 
invités : Martin La motte, 
Albert Mathieu : Archive. 


2030 


FOOTBALL 

Coupe des Coupes : 

P5G - LiverpooL 

V2 finale aller. 2030 Coupe d’envoi ; A 
la ml-temps, le Journal du fbet 
(135 min). 8594478 

72AS Flash d'information. 


22.50 


FRANKENSTEIN ■ ■ 

Film de Kenneth Branagh.avec 
Robert De Niro, Kenneth Branagh 
0994, va.. 118 min). 3721395 
De toutes les venions 
cinématographiques inspirées 
par le roman de Mary Shelley, 
celle-ci est la plus fidèle à la 
construction de l'intrigue, à son 
esprit, et à son inquiétude 
devant le défi que posait, par 
rapport au principe de la 
création divine, la possible 
création de l'homme par 
P homme lui-même. 

030 Golf. 

Le Masters Auguste: 

1 ,B journée (120 min). 


France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Le Lapin Agile. 

2132 Fiction. Sarah,ladulseetle 
fossmeur, de Sarah 
Bemhanh. 

22.40 Nuits magnétiques. 
LIximanhnaLi.un 
humanl mal, des huma rtimolz. 
(LOS Du jour au Vendemaia. Angeto 
Rlnafcfl (DenHires nouvelles de la nuit). 
0.48 Les Cinglés du mude-hatt. UK) 
Le» Nuits de France-Culture (re- 
rflff.L 

France-Musique 

20.00 COTICSTL Les organistes 
parisiens. 

2230 Musique pluriel Chorosts 
and InterLid» pour cwtt 
orchestre de jazz, de 
Constant -.Los quatre 
eiemeffies, suite pour quatre 
guitares : El Aiego. 

23.07 Histoire de disques. 
Œuvres de Liszt 

fi -00 Tapage nocturne. 1.00 Les 
Nuits de France-Musqne. 

Radio-Classique 

20-40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
jean-Marc Luisada, piano. 
Oavidstwndtertàiue opjfi, de 
R- Schumann ; Concerto pour 

pianoetorchestreop. 16 .de 

Cirleg, par l'O r c h e stre 
symphonique de Umdres, dir. 

M khaiS Tkon Thomas : Sla 
Mazurtasdesop.56etS9.de 
Chopin ; Deux Goyescas : El 
fandango dri Candü et 
Serenata del Espectro, de 
Granados. 

22.30 Les Soirées... (Suite). 
Symphonie n°7 A. 109, de Bruücner. 
par ronhestre philharmonique de 
Berlin, dlr. Wilhelm FurtwSnnler ; 
Quatuor i cordes n°î op-TB, de 
Beethoven, par le Quatuor Buse». 
0J00 Les Nuits de Radio-Classique. 
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TV5 

2000 PDuic-Fouic 

Fdmdejean Glraidt 
(1963, tu 90 min) 42786858 
2130 Déjà djmaucbe. 

Magazine. 

21 35 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2). 

2235 Cest à suivre. 

Magazine. 

Planète . 

2035 Méat 

2230 La Tfene des artifices. 
23L20 Udza. 
ai5 La Vie secrète 

des machines. [14718]. 

Le traitement de texte. 

040 VOl au-dessus 

des mers. nmj. 

ftmther.uriftnn 
sur ta Corée. (55 min). 

Animaux 

2030 Beauté sauvage. 

Les castors. 

21 M Monde sauvage. 

U relation parera». 

2130 et 0.30 Aventure 
animale. Magazine. 

2100 Les Maîtres 

de Pespace intérieur. 
2330 Beauté sauvage. 

Les animaux de rinça. 

3330 La Longue Marche 
des wapitis. 
ûJX) Monde sauvage. 


Paris Première Ciné Cinémas 


1935 Point Bourse. 

202» 20 h Paris Première. 

Magazine. * 

212» Picnïc ■ 

FflmdejoshuaLogan 

0955,vzoismiri> 

1523547B 

2235 Le J.T3. Magazine- 
w n Requiem de Dvorak. 
Concert eoregbtrt en 
tacmhédrateSalm-Velt 
de Prague OIS min). 


France 

Supervision 

2030 Sens unique » 

Film de Roger Dona fcfaon 
(1987,120 min) 23281054 
2230 Sortie de nuit Magazine. 

2235 ► La Soif de vaincre. 

Vendée Gqbe. 

D’Hervé COrblère et MDrad 
HiahftWiWJde.' ' 

02» Les Note 

daNewMominp 
Concert enregistré I P ense* 
1996(55 mm). 13420814 
035 Pipes and Drams 
(90 min). 

Ciné anéfil 

2030 EHeu a choisi Ftiris ■ 

FUmdeCtoen 

(l949.N,1O0imh) 8170300 

22-10 Paris* 

Film de Jean Choux 

(1936, M, 95 m(n) 777*4® 
23Æ Lfi Qub. Mawaine. 

I ,pdté: Henri wrneuiL _ 


2030 Chouans 1 

Film de PbRtppe de Brora 
(1988,145 min) 83824300 
2235 La fin est connue ■ 
ram de Crisdna Comendrt 
(1992.95 min) 2206300 
030 l)n sac de billes ■ ■ 

FHm de Jacques DoBton 
(1975, 100 Iréri) 54048732 

Série Club 

20.45 Hkrv Qneai : 

A. plume et h sang. 
Meurtre dans Pascenseur. 

21 35 La Florentine. 

2230 Histoires vraies. 

L'étrangère. 

2300 Flash. 

Le eha« des sirènes. 

2345 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Trop d'indices. 

Canal Jimmy 

20JJS Léo Je dernier ■ ■ 

Film de John Boorman 
0969,105 tnhi) 427B4042 
2130 fatetmède. 

22JM Le Pigeon 

(I soBti ignoti) ■ ■ 

Flbn de Mario Monlceffi 
(1958 l 7L ) m,105lrtlO 

65453720 

23A5 Fenoette ? 

Rocco Papalro ■ ■ 
f'SmdeaiDrtScoh 
(1971, vjol, 105 miq) 

12B26045 


Disney Channel 

19-00 Pcthe dent. Sxpectstiw». 
1935 dassîc Cartoon. 

1930 Dinosaures. 

Qu'a uoutn dire 

Haute le sczueL 
20.10 Un vrai petit génie. 
214)5 Chasseurs de fantômes. 
2130 Les IWstn. 

22J» Les PnvabisseiinL 
2235 Ttanssibérie. [3*1. 

La voie d» reimes. 

23J5 Tbunder AHeÿ. 

l'art « to manières. 

2330 Florence 

o o la vie de château 

Téva 

20l25 TCva mode. Magaztoe. 
2030 et 23 45 HSva interview. 

Magazine, 

2035 La femme 

de mes amours 
Hhn 

de g a nfranco itiqgotzl 
(1988, 110 mta) 802348132 

2145 Muiphy Brown. 

Ceebermspân. 

2335 Téva vie pratique. 

Ma garW 

0.15 Téva spectade (tenta). 


Eurosport 

T 54» Tennis. En «ans». 

Open mesSems (PEstoril 

CPoroigaDd'Jour 

DAOwUfi. 79350381 

19J» Sumo. 

2ÛJ00 Motocyclisme. 

2030 Sports de force. 

2130 Cyriteme. 

2230 RaDye. 

2330 FootbaB. 

030 Basket-ball ifionm). 

Voyage 

194» Rough Guide. 

San Franrisco- Seattle. 

1935 et 2335 Les Oés 
du hœ. Magaztoe. 

2000 et 2330 Suivez le guide 
Magazine. 

2100 Au-delà des frontières.* 

Découvrir la Saine I. 

2230 L’Heure de partir. Magazine 
(55 mtn L 

Muzzik 

1935 Le Quatuor Gabriel 
Concert enregistré en janvier 
1997 b Rnfc (95 min). 6207774 

21 jOO Yvette Homer, 

Marcel A2zola 
etrOtchestrc 
philharmonique 
européen. 

23.05 Solo Tango. 

ûjo jazz en Provence, cpdcot 

à Orange en 1979 

(70min). 6234492 


Chaînes 

d'information 

CNN 

iDformukHi en amtlaa, avec; en 
soirée: 2000 et 23.00 World Bosf- 
aen Today. 20 JO et 22.00, 2X10 
Wodd News. 21 JW Larry Ung Uve. 
22L30 3930 Wcrrid Sport (LOO 

World Vî «w. UO Mootynnc. LJO 
Tbe MostToys. 

Euronews 

Journaux toutes les de w H i en r es, 
avec, en soirée : 19.1S, I9A5, 20-15. 
2045. 21 AS, 2245 Economte. 19^0, 
2020. 21-20, 32.20 Analysis. 1JJ9, 
20.09, 20J9. 21UW, 21J9, 22.09, 
2239. 232» Enropa. 1930. 2030. 
2130, 2230 Sport. 23.15, 0.15. 1J5 No 
CommenL 2345 Style. 0145 Vba. 14S 
Ddeon. 

LCI 

Journaux toutes tes demi-heures, 
avec; en soirée: 19.10 et 23.16 CaB- 
Snraw Durand. 20.13 et 204$ Le 
18-2], 2030 et 2230 Us Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 jouSUl 
de rEconomie. 2136 Cinéma. 2142 
Tllk cnltureL (LU Le DftteL 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 

souhaitable. 

A Accord parental 
kldfcfoCstoabfeoa 
iritsnflt au* moine do 12 ans. 
□ PitaÜe adutta ou 
intanfit atn moins do 16 an*. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

22J5 Le Conte des trois diamants- .Fflm anglo-beteo* 
palestinien de Michel Khfeûi (1995, 110 min) Mnhsmnud 
Nahhal. Ha&a’Ne me h. Conlt 

RTL 9 

2030 YwmgWood. FBm de (Wer Maikle [1985. 115 ndnL 
Avec Kab Lowe. Comédie <tramaHqw. 

2235 La Part des Dons. Fflm de Jean Larriaga (1971. 
90 min). Avec Robert Hossetn. Policier. 

2335 Les COmbfnanb. Füm de Jean-dande Rojt (1966, N., 
70 min). Avec Darn Court. Comtdie. 

12S Le Dertaeriran] de Shanghai. Fflm de Kenzo Menui 
(I960, 90 min). Avec Anlta Ehbcrg. Aventures. 

TMC 

20L35 Un monde à pan. Film de Chris Menges (1988, 
115 nrinV. Avec Barbara Herabey. Drame. 


Lob programmes complot* do radio, 
d« télévision ot un* «élection 
du côWo yt du sa toW to sont ptibBAs 
choqua sMuine dans notre cupplèmant 
daté «Smanche-lundL 
Signification dos symboles: 

► Signalé dam « Le Monda 
TMévUon-Radkt-MuKiiTiMia *. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ Il Chef-d'œuvre ou classique. 

4 Sous-titrage spécial pour les sounfa 
et les nudantandanta. 
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Le corbeau et la taupe 


par Pierre Georges 

IL Y AURAIT, dans la pofîce 
française, un corbeau. Et même, 
confiait au Monde Claude Guêant, 
directeur général de la police, 
« un corbeau qui peut avoir plu- 
sieurs têtes». Cest terrible, cela, 
un volatile à plusieurs chefs ! 
L’hydre volante 1 Plus an coupe, 
plus cela repousse. Plus cela re- 
pousse, plus cela croasse. 

Alats que Êdt le corbeau ? n en- 
tretient, bien sür, de noirs des- 
seins. Et d'abord celui de calom- 
nier la direction des RG. Le 
corbeau renseigne sur les rensei- 
gnements généraux. Le monde à 
l'envers I « H alimente de ses cour- 
riers la justice et la presse », précise 
Claude GuéanL Bref, le noir cor- 
beau parie de « notes blanches», 
ces fameux «blancs» qui miraient 
disparu dans une machine à laver 
plus blanc que blanc. 

On l'aura compris : tout cela 
n’est pas très convenable. L'enne- 
mi intérieur rôde et diffame. Et, 
dans une fébrile inspection des 
services, rancoeurs et poubelles, la 
police s’efforce de mettre un 
nom, des noms, sur la bande à 
Corbeau. 

Non sans difficultés, apparem- 
ment, car la chose est bien 
connue, police à clous est la {dus 
mal chaussée. Cela, on Fa vérifié 
récemment avec la publication 
d*un livre sur la maison RG par un 
ancien commissaire de Foffîane, 
révoqué pour quelques errements 
inadmissibles. Notamment celui 
de constituer des dossiers sur ses 
chefs. L'ouvrage de l'ancien 
commissaire Rougelet, RG, la ma- 
chine à scandales, n’est pas néces- 
sairement de ceux qui passeront à 
la postérité. Mais 3 aura eu le don 
de mettre en fureur (a confrérie 
des faits, rumeurs et renseigne- 
ments divers et généraux. Au 
point que le ministre de l’intérieur 
va demander à son collègue de la 
justice d'engager des poursuites 


contre le proscrit, le renégat 

La lecture de Fœuvre, par le tra- 
vers, nous laisse pourtant penser 
que rien n'y mérite si argente mo- 
bilisation. La « machine à scan- 
dales » a, en effet, quelques ratés. 
Elle peut même, parfois, provo- 
quer F hilarité. Figurez-vous, en 
effet, que F ex-commissaire Rou- 
gelet eut rhonneur de servit et de 
sévit à la section-presse des RG. H 
s’en vante, le drôle ! 

Ayant été amené à s’intéresser 
au Monde, jonrnal à surveiller 
comme lait sur le feu, le commis- 
saire fait une révélation, n y avait 
sa taupe, nue ravissante taupe 
tombée sous son charme irrésis- 
tible. Ah ! qu’elle était jolie la 
taupe de son pays ! Eléonore ou 
Sise ou Elodie - an ne se souvient 
plus très bien - fournissait au cher 
commissaire des rnmpNK rendus 
de nos comités de rédaction. Aus- 
sitôt établis, aussitôt transmis ! 

Ah! misère de nous, Q y avait 
une taupe, une corneille, en nos 
murs, et nous ne le savions pasl 
La face du Monde aurait pu en 
être changée. Hélas I ex-co mmis - 
saire, juste pour vous renseigner: 
si ce journal a quelques secrets, et 
Q en a parfois, fi n’en débat pas en 
comité de rédaction. Oies pubfie ! 

Et puis, au-delà, et à travers 
vous, une vague supplique aux 
gens de votre ex-confrérie. Vous 
dites que tout journaliste, ou 
presque, est fiché aux RG. Serait- 
ce trop demanda que de savoir 
combien de méfaits me sont attri- : 
bués ? Combien de maîtresses 
m’honorent de leurs faveurs ? De ; 
quel parti je suis ? De quelle ligne 
je relève ? Quelles mœurs cou- i 
pables on me prête? En quel état 
sont mes finances ? De quels 
écrits on m’accuse et de quels 
modes de presaon, on pourrait, le 
cas échéant, disposer pour me ra- 
mener à la raison ? Cela m’obfige- 
rait vivement. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 9 avril, â 10 h 15 (Paris) 
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Paris et la Commission de Bruxelles s’opposent 
sur la politique d'allègement des charges sociales 

Le « plan textile » présenté par la France devrait être déclaré illégal 



BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Le couperet devait tomber mer- 
credi 9 avril : la Commission de 
Bruxelles s’apprêtait à décréter il- 
légal le plan français de baisse des 
fharg gg sociales en faveur des en- 
treprises du textile, de l'habille- 
ment, de la chaussure et du cuir, 
appelé couramment « plan tex- 
tile ». Les tentatives pour trouver 
une formule de compromis avec 
Paris ayant jusqu’à présent 
échoué, la Commission n’a pas cru 
pouvoir attendre davantage- 
pourtant, le 24 mars, Jacques 
Barrot, ministre du travail et des 
affaires sociales, avait rencontré 
Karel Van Miert, te Commissaire 
européen chargé de la politique de 
concurrence, afin d’examiner com- 
ment ledit « jdan textile » pourrait 
être aménagé. La Commission est 
ouverte à l’Idée d’une réduction 
des charges sociales ayant pour 
objectif la création ou te maintien 
d’emplois, mais elle reproche au 
projet initial son caractère secto- 
riel S'agissant d’industries en dif- 
ficulté, fl convient d’éviter, sou- 


ligne-t-elle, que des aides 
publiques aient pour conséquence 
de transférer du chômage d'un 
Etat membre à un autre. 

Pour cette raison, Bruxelles a 
déjà récusé des plans de même na- 
ture présentés par la Belgique (le 
« plan Maribel», que te gouverne- 
ment belge a ensuite modifié), ain- 
si qu’un programme de soutien à 
l'industrie de la chaussure, adopté 
par F Italie. Elle ne peut guère se 
permettre de faire preuve de plus 
de compréhension à l'égard de la 
France. 

Aux yeux des services de M. Van 
Miert, le projet révisé transmis à la 
Commission - en fait, on en 
compte déjà plusieurs moutures - 
demeure fondé sur une approche 
encore trop sectorielle. Certes, il 
envisage un allègement des 
charges en faveur d’un grand 
nombre de catégories d’entre- 
prises à forte intensité de main- 
d’œuvre. Le gouvernement fran- 
çais a l’intention de révéler le dé- 
tail de ce nouveau dispositif dans 
les prochains jours, en même 
temps qu'une mesure de soutien à 
l’investissement en faveur des 


PME. II p rofiterait, en outre, de la 
circonstance pour redessiner légè- 
rement les dispositifs actuels d’al- 
lègements de charges en faveur du 
travail no n qualifié, instaurés par 
Edouard Raffarinr, puis complétés 
par Alain Juppé. 

Aux yeux de M. Van 
Miert, le projet révisé 
demeure fondé 
sur une approche 
trop sectorielle 


Les experts bruxellois constatent 
cependant que là généralisation 
ainsi opérée n’est largement que 
de façade. En effet, le nouveau 
schéma prévoit quatre niveaux 
d’aides-. Au premier niveau, celui 
où le concours public serait le plus 
élevé, on retrouvé les . quatre sec- 
teurs initiaux avec en plus, dit-on, 
F agriculture. Cest là encore, re- 
grette M. Van Miert, une méthode 


beaucoup trop ciblée. Une véri- 
table généralisation de la réduc- 
tion des charges sociales se heur- 
terait bien sûr à un obstacle 
budgétaire. On en est conscient à 
Bruxelles et prêt à continuer à re- 
chercher avec tes Français une for- 
mule de condHatton. Mais à condi- 
tion que ceux-ci renoncent 
effecti v ement à privilégier tel ou 
tel secteur. 

Les négociations entre Paris et 
Bruxelles s’annoncent donc de 
plus en plus serrées. Espérant que 
la Commission accepte de «diffé- 
rer sa décision », M- Barrot a laissé 
entendre, mardi, lors d’une ren- 
contre avec la presse, que dans le 
cas contraire Paris pourrait ne pas 
se soumettre au veto de Bruxelles 
et envisagerait de maintenir son 
dispositif d'allègement de charges. 

Userait pourtant urgent de trou- 
ver un arrangement La réglemen- 
tation communautaire, confirmée 
par des arrêts de la Cour de justice 
européenne de Luxembourg, pré- 
voit que tes aides indûment ver- 
sées devront être récupérées-. 

Philippe Lemaître 



La grève des internes est populaire 
auprès des Français 

SELON DEUX SONDAGES, CSA-Le Parisien et BVA-BFM, publiés 
mardi 8 avril, respectivement 70% et 66 % des Français ont de la sym- 
pathie pour le mouvement de grève des internes. Ces deux sondages 
ont été réalisés auprès d’un échantillon représentatif de plus de 900 
personnes, par la méthode des quotas. Avec le soutien de tiens syndi- 
cats de médecins opposés au plan Juppé, les internes et les chefs de 
cliniques ont organisé, mercredi 9 avril une journée « Santé morte » 
qui a valeur de test 

Avec 13 CHU sur 26 touchés par la grève, le mouvement montre ce- 
pendant des signes d'essoufflement, à l'exception de Paris. La propor- 
tion de grévistes parmi les internes a chuté à 31 % et à 5 % parmi tes 
chefs de clinique, selon le ministère des affaires sociales. Le dialogue 
entre le gouvernement et les internes se poursuit en coulisses, dans 
F attente d'une rencontre officielle avec M. Barrot. 

DÉPÊCHES 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE: Je premier ministre, Alain Juppé, s’est 
rendu, mardi 8 avril, au siège du ministère de Foutre-mer, pour « faire 
la coutume » (cérémonie rituelle au cours de laquelle des cadeaux sont 
échangés) avec une délégation de dix-huit chefs de tribu de Nouvelle- 
Calédonie. ceux-ci entendent conserver un rôle dans la discussion sur 
l'avenir institutionnel du territoire. 

■ ESPACE : la navette américaine Columbia a atterri, mardi 8 avril à 
20 h33 (heure de ïfcris) à Cap Canaveral (Floride), au terme d'une mis- 
sion scientifique réduite de seize à quatre jours en raison de la défail- 
lance d’un générateur électrique (Le Monde du 9 avril). Columbia 
pourrait voler à nouveau dès juillet avec les mêmes expériences et le 
même équipage. Cet incident ne devrait pas retarder le prochain ren- 
dez-vous. à la mi-mai, de la navette Atlantis avec la station russe Mir, 
affirm e fa Nasa. Le Français Jean-François CJervoy participera à cette 
mission. - (AFP. AP.) 

M SÉCHERESSE: on incendie a détruit, dans la soirée du mardi 8 
avril, 1 000 hectares de pins et de broussailles dans le secteur de La- 
bouheyre, an nord des Landes. Ce feu, le pins impartant dans le dé- 
partement depuis cinq ans, s’est déclaré sous fa forme d’une dizaine 
de petits foyers qui ont pris le long de la voie ferrée Bordeaux- 
Hendaye. L’incendie s’est propagé d'autant plus rapidement que l’en- 
vironnement est rendu vulnérable par la sécheresse. Dans fa région 
Centre, depuis lundi, un arrêté préfectoral limite l’irrigation des 
cultures. 



Fondez votre propre tradition 

Quelles que soient ses innovations, Patek Philippe 

apporte toujours à scs montres un fini artisanal. Comme le 


Quantième Annuel ref. 5035, première montre automatique au 


monde dont la date doit être ajustée une fais par an seulement. "De 
par sa facture exceptionnelle, elle est un objet unique. C'est pourquoi 
on ne possède jamais complètement une Patek Philippe. 

On la porte , en la conservant 
précieusement pour les générations futures. 


Pour iflfoflMtrOf) : Patek Philippe. 10 Place Vendôme, Parc. Tel : 01 42 44 1 7 77 


PATEK PHILIPPE 



Tirage du Monde date mercredi 9 ans 1997 : 474 702 exemptâtes. 
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montres 



SUCCÈS 

Montre chronographe « S/el », acier, 
quartz, 9 950 F, Ta® Heuer ; costume 
Christian Dior ; polo îhissardL 


De tic-tac en tactiques, 
de bracelets en boîtiers 
mini, techno ou rétro, 
l'horlogerie 1997 
au rythme 
des mouvements 
qui donnent l'heure 
de l'époque 


A LA BELLE HEURE 

I e 25 e Salon mondial de l'horlogerie et de la bi- 
jouterie, organisé à Bâle (Suisse), ouvre ses 
portes du 10 au 17 avril. Le Monde publie un 
cahier spécial consacré aux montres, rendez-vous 
de I économie, de la technologie et des hommes 
Gardiennes du temps, les montres sont d'abord les 
témoins d'une histoire en accéléré. Dans une 
époque redoutant de vieillir, elles se collectionnent, 
bijoux de poignet ou chronos des hommes pressés 
qui .ne jurent plus_que par l'acier. Cette fin de siècle 
est minée de comptes à rebours. A l'aube du troi- 
sième millénaire, les aiguilles tournent, les chiffres 
clignotent. En noir, dans les gares d'Europe. En 
rouge, sur la place Tiananmen, à Pékin, où une hor- 
loge électronique mesure le temps qu'il reste jus- 
qu'à la rétrocession de Hongkong à la Chine, le 30 
juin 1997. Dans l'incertitude, et la peur du lende- 
main, les rendez-vous du vingt et unième siècle se 
fixant en pointillé. Derrière le sourire du 10 h 10 
qu'affichent toutes les montres top models, on me- 
sure la distance qui sépare une époque d'une autre 
Il y a tout juste vingt ans, James Bond arborait sa 
première « solid State » à cristaux liquides dans 
L'Espion oui m'aimait. En 1997, ie futur reprend son 
temps : les complications qui facilitent la vie 
marquent le retour en force de la montre méca- 
nique, fleuron du patrimoine et d'un savoir-faire. La 
simplicité dans l'utile retrouve sa valeur éternelle- 
ment moderne. Chez les artisans de l'infini, le 
temps né compte pas. De plus en plus de passion- 
nés érigent la patience en luxe suprême. A la quête 
de I extrême précision se substitue une heure plus 
humaine, en harmonie avec le pouls de la planète, 
en attendant peut-être la montre sous-cutanée pro- 
mise par Philippe Starck, chef-d'œuvre de la haute 
couture techno. 

Laurence Berurim 
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Douceur et noblesse de T or, de l'acier et du saphir, 
pour la montre Mooréa, dont le bracelet déjà célèbre, 
se décline également en. bijoux ; bagues et colliers.. 
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Montres PEQUIGNET - Tél : 03 81 67 30 66 
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'horlogerie vers 
'horizon 2000 



lus que 

jamais, le Salon mon- 
dial de l'horlogerie et 
de la bijouterie, qui fête 
son vingt- cinquième 
anniversaire, perm e ttra cette année 
de mesurer le chemin parcouru de- 
puis son lancement en 1972 et de 
tracer les perspectives d’avenir à 
l’horizon 2000. Du 10 au 17 avril, 
tout ce qui compte dans ce petit 
monde se retrouve une fois de plus 
à Bâle, promu, l’espace d’une se- 
maine, capitale incontournable de 
l'horlogerie et de la bijouterie. Au 
total, quelque 2 300 exposants en 
provenance de 35 pays présentent 
leurs collections et leurs nouveau- 
tés sur une surface de 68 000 mètres 
carrés. Autre caractéristique de 
cette manifestation unique en son 
genre : sur 75 000 visiteurs atten- 
dus, les trois quarts sont des profes- 
sionnels et les deux tiers sont des 
étrangers. 

L’internationalisation et l'exten- 
sion de l’exposition se traduisent 
chaque année par l’arrivée de nou- 
veaux venus. Ainsi le nombre de 
stands est-Q passé de 595 à 618 pour 
l'horlogerie. La bijouterie conserve 
tous ses droits avec 1 295 expo- 
sants, sans oublier 395 participants 
pour les branches annexes. Parmi 
les pays nouvellement représentés, 
le Liban disposera d’un stand dans 


le secteur de la bijouterie, et la Co- 
rée fait son entrée avec neuf stands 
dans Fhoriogerie. Pour la première 
fois, la Chine participera également 
à la manifestation avec 12 expo- 
sants rassemblés sous le même pa- 
villon. Cette participation est sans 
doute encore modeste en compa- 
raison avec la trentaine de firmes de 
Taiwan et, surtout, avec les 134 en- 
treprises horiogères de Hongkong. 
L’arrivée de la Chine n’en est pas 
moins un signe des temps illustrant 
à sa manière la vocation internatio- 
nale du Salon de Bâle et sa rapide 
évolution au cours des ans. 

A l’origine, r horlogerie-bijouterie 
n’était qu’une branche parmi 
d’autres de cette vitrine de l’écono- 
mie helvétique que constitue, de- 
puis 1917, la Paire suisse d’échantil- 
lons de Bâle (Muba). VQle de foires 
depuis la fin du Moyen Age, la « cité 
d’Erasme » n’avait cessé d’être un 
important centre culturel, financier 
et d’échanges. Sa position géogra- 
phique au bord du Rhin, à la croisée 
de La France, de l’Allemagne et de la 
Confédération, la prédestinait en 
quelque sorte à abriter une mani- 
festation commerciale de cette en- 
vergure dans la ligne de sa tradition 
d’ouverture. 

A mesure que la Muba se déve- 
loppe, une des plus prestigieuses 
industries du pays, rhoriogerie, en 
devient le fleuron et installe son 
propre pavillon dès 1931. Une nou- 
velle étape est franchie en 1972 
quand diverses entreprises des pays 
voisins sont invitées à exposer leurs 
créations. La vole est tracée à l’or- 
ganisation, l’année suivante, de la 
première Foire européenne de 
l’horlogerie et de la bijouterie, avec 


la participation de 712 exposants de 
neuf pays du continent Poursui- 
vant sur sa lancée, la manife station 
acquiert son autonomie en 1984, 
s'ouvre aux pays extra-européens 
deux ans plus tard et parachève sa 
mutation en prenant, en 1995, son 
appellation actuelle de Salon mon- 
dial de l'horlogerie et de la bijoute- 
rie. Entre-temps, la quantité d’ex- 
posants avait plus que triplé, la 
Suisse occupant toujours une place 
prépondérante dans l’horlogerie, 
mais les bijoutiers, Italie et Alle- 
magne en tête, dépassant désor- 
mais le nombre d'horlogers. 

Tout en se félicitant 
de la participation 
de la Chiné, 

les organisateurs du Salon 
précisent aue« son cas 
est particulièrement 
délicat » 

Conséquence de cette métamor- 
phose, pour préservai la réputation 
et (Imagé de qualité du Salon, les 
organisateurs ont introduit de nou- 
veaux critères d’ admiss ion et de sé- 
lection de plus en plus rigoureux. 
En plus du principe de libre- 
échange, une autre condition posée 
est cefle du respect de la propriété 
intellectuelle. Eh 1995, l’arrivée de 
la Thaïlande avait été justifiée par 
« des succès obtenus dans le do- 
maine des contrefaçons et l'abaisse- 
ment des droits.de douane sucles. 
produits dhoriôgaié et de bffoutjy 
rie ». Aujourd'hui, lés responsables 


la mécanique de l'émotion 


la suite de la déferlante 
asiatique des années 70, 
la mécanique horiogère 
suisse semblait 
condamnée par le quartz. La fin 
des années 80 a rendu ses heures 
de gloire à la tradition. 
Aujourd’hui, le temps est à nou- 
veau aux « montres émotion » 
dans lesquelles un mouvement 
égrène les heures au rythme des 
battements du cceur. Sens du pa- 
trimoine, retour à la tradition, le 
savoir-faire déploie ses atours, at- 
tentif à séduire un public grandis- 
sant. On ne veut plus de puce 
dans sa montre et l’on n'est plus à 
une seconde près ! Dans une 
course à la complication, les 
marques en sommeil se réveillent, 
slogans à P affiche : «Depuis 1735. 
il n 'existe pas de montre Blancpain 
à quartz. Et il n\ en aura Jamais. » 
Pièces uniques, séries très limi- 
tées, au début des années 90, 
chaque maison s'octroie la 
montre la plus compliquée du 
monde : Gérald Genta, Blancpain 
et sa 1735 qui regroupe à elle 
seule les six complications horio- 
gères avec sept cent quarante 
composants, Patek Philippe et sa 


Calibre 89, une montre de poche 
n’affichant pas moins de trente- 
trois fonctions différentes. Sans 
oublier la grande complication 
dTWC, le tourbillon squelette de 
Breguet ou la Grande Sonnerie de 
Piaget 

Aujourd'hui, les amateurs éclairés 
sont à la recherche de calibres 
compliqués certes, mais avant 
tout lisibles et faciles à utiliser. D 
ne faut pas oublier que 95 % des 
collectionneurs portent leurs 
montres. Le cap des pièces 
compliquées à foison est révolu. 
Les critères essentiels d’un ama- 
teur sont l’originalité, l’innovation 
technologique, mais également la 
lisibilité, le confort de réglage, 
l'utüité au quotidien & des prix 
plus ajustés. Avec sa «grande 
date », la marque allemande 
Lange & Sôhne a amorcé un véri- 
table mouvement. Le Quantième 
annuel de Patek peut n’étre réglé 
qu'une fois par an. Ulysse Nardin 
propose cette année à Bâle le Per- 
pétuel Ludwig, un quantième au- 
tomatique. avec grande date, dont 
tous les réglages se font à partir 
de l’unique couronne. Q s'agît 
d'une série limitée à cent cin- 


quante exemplaires. La technolo- 
gie rejoint la tradition : & Bâle, 
Aademars Piguet présente Jules 
Aude mars, nn chronographe au- 
tomatique à double compteur, 
modèle en acier dont le design 
rappelle les premières montres- 
bracelets réalisées par la manu- 
facture. En fait, les complications 
le plus demandées actuellement 
sont les quantièmes perpétuels in- 
diquant lisiblement le jour, la 
date, le mois et l'année tout en te- 
nant compte des années bissex- 
tiles et des réserves de marche. 
Parmi les autres nouveautés de 
l’année, Chronomaster Elite HW 
en or jaune, de Zenith, une décli- 
naison du légendaire mouvement 
automatique extra-plat Elite, ou le 
quantième à phase de lune de 
Blancpain : petit et performant, fi 
est capable d'indiquer les phases 
de la Lune, le jour, le mois et la 
date. En mécanique, rien ne 
compte plus que P intérieur d’une 
montre, les Soiles pierres recher- 
chées étant les rubis - synthé- 
tiques bien sûr -, protection des 
beaux calibres oblige. 

Hervé Borne 
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Depuis un quart de siècle, Bâle 

s'est imposé comme le rendez-vous annuel 

des fabricants de montres et de bijoux 

avec des clients et des amateurs du monde entier. 

Une occasion de prendre le pouls d'une industrie 

en quête d'un nouveau souffle 

pour assurer son expansion 



n 


Variations 

19W/JW5 

Exportations en ndffioos flfeftants tarisses 


attendent « des efforts comparables 
de la Chine, de la Corée du Sud ou de 
rinde ». 

Tout en se félicitant de la participa- 
tion de la Chine, les organisateurs 
du Salon précisent que «soncùsést 
particulièrement délicat » et qu’elle 
«a été admise dans le cadre d'une 
présentation collective de ses indus- 
tries». Au sujet de Hongkong, 

ri wnti^m p re p ortateiir mondial dgr- 

rière la Suisse, ils tiennent & avertir 
que ce territoire « accueilli à Bâle en 
1986 en raison de sa politique 
commerciale entièrement libérale 
pourrait cependant faire l’objet de 
négociations particulières après son 
rattachement à la Chine a des modi- 
fications importantes devaient inter- 
venir». 

Ses responsables ne s'en cachent 
pas, « le développement du Salon 
s'inscrit logiquement dans le mouve- 
ment de mondialisation, l’intensifi- 
cation des échanges justifiantPentrée 
progressive de tous les partenaires 
commerciaux de la Suisse ». Chaque 
année, Bâle offre ainsi l’occasion de 
faire le point de Tétât du marché et 
de dégager les nouvelles tendances. 
Depuis 1986, la production mon- 
diaie de montres a plus que doublé 
en pièces produites, alors que sa va- 
leur a été multipliée par 1,5. Cétfe 
évolution s’explique en partie par 
l’émergence île nouveaux pays pro- 
ducteurs comme la dîne et FInde, 
actives dansies gammes infé- 
rieures. Le Japon a également ac- 
cusé une légère hausse de sa pro- 
duction, soit 4M millions de pièces 
l'an dentier; mais a -enregistré un 
. tassement en valeur à 1,96 milliard 
■rie francs suisses (^milliards de 
francs}. La France, qui avait pu se 
prévaloir d’une augmentation en 
1995, a vu sa production régresser 
de 23 à 18 mülioDS de pièces- La Fé- 
dération de l’industrie horiogère 
suisse qui cite ces chiffres se garde 
cependant de fournir des précisions 
sur la production d’autres pays 
comme Hongkong, la Chine ou Za 
Russie « faute d’informations 
fiables». 

Bon an mai an, la Suisse n'en conti- 
nue pas moins de se taülerla part du 
lion, procurant en valeur pins de la 
moitié de Pensembie des produits . 
horlogers fabriqués dans le monde. 
Cette suprématie lui est assurée par 
les montres haut de gamme, alors 
qu’en nombre de pièces l’industrie 
helvétique arrive derrière tes prmri- 
paux pays producteurs asiatiques. 
Après une dizaine d’armées d’eu- 
phorie, des premiers grincements 
dans les rouages s'étaient fait sentir 
en 1995 avec la baisse des exporta- 
tions horiogères de 3,6%. En 1996, 
le recul a été ramené à 1,6%, le total 
des ventes à l’étranger s'élevant à 
7 551 imEkms de francs suisses (en- 
viron 30 milliards de francs). Mal- _ 
gré les incertitudes liées à renvnon- 
nement économique, l’industrie 
horiogère helvétique volt dans ses 
exigences de qualité son meilleur 
atout pour affronter l'avenir et pas- 
ser avec succès le cap de Pan 2000. 

Jean-Claude Buhrer 
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atmos : l'elfe 
somnambule 


I 'une des plantes les plus 
curieuses des forêts équato- 
riales est un organisme privé 
de racines, et qui se nourrit 
exclusivement de l’humidité am- 
biante. H a pour sceur l’ Atmos, 
une pendule suisse dénuée de re- 
montoir et qui vit de. l’air du 
temps. Cette curiosité futuriste 
est née en 1928, d’une géniale 
idée d’un ingénieur de NeuchftteL 
Son principe ? -Uner capsule rem- 
pHe-tfan mflange-gazèüx-qui-se 
dilate et se ^ contracte avec des va- 
riations de la température. Mieux, 
cette énergie qu’elle vole au froid . 
ou an chaud n’est utilisée qu’en ' 
quantité infime. Un degré de fluc- 
tuation suffit à lui offrir dnq jouis 
de marche. Ce miracle mécanique 
a été Conçu pour n’opposer 
qu’une résistance infinitésimale à 


cette faible source d’énergie. Au 
rythme d'un balancier soixante 
fois plus lent, majestueux, imma- 
tériel. Cet âfe somnambule méri- 
tait bien dé s'appeler Atmos ; Tait 
Soixante miTH nns d’entre eux né 
consommeraient pas plus d’éner- 
gie qu’une falote ampoule de 
. 15 watts. Un organisme aussi sta- 
tique prend des allures d’anti- 
chambre de l’étemôé: fi est dit 
que- CAtmos peut donner, l’heure 
durant six longs siècles :sàn& la : . 
moindré: râtereeœtxaa Ltminaine. 
Les occasions de s’en assurer ne 
vont 'pas manquer : cette entité 
quasiment vivante . est, depuis 
1928, l’un des best-sellers de . la 
maison Jaeger-Le Couttre (à par- 
tir de 15 9Ù0 F). ' 

- Jacques Brunei 


ivresse 
des complications 


U ne montre à quartz sera 
toujours plus précise 
qu’une montré méca- 
nique. La première 
donne l’heure, la deuxième me- 
sure le temps. Les horlogers 
suisses, avec leur précision protes- 
tante et leur culte de la tradition, 
partent joliment des garde-temps 
qu’ils fabriquent. Des merveilles 
assemblées à partir de plusieurs 
centaines de pièces aux noms ma- 
giques : spiral, ancre, rochet, lima- 
çon, balancier, ponts, ressorts— Et 
avec ime difiërence décisive sur les 
mouvements impersonnels et 
froids des Japonais produits à la 
chaîûe à partir de plastique et de 
circuits imprimés : le t ra v ail hu- 
main, le métier, l’expérience, lé 
temps, et donc le prix. Plusieurs 
années sont nécessaires pounéali- 
ser les montres les plus compli- 
quées, et les tarife deviennent ver- 
tigineux. 11 fout compter 200 000 F 
minimum et de un & trois ans d’at- . 
tente pour accrocher à son poi- 
gnet une répétition minute, nn dé- 
lai souvent pins long et plus de 
350 000 F pour un tourbfflün. 

La complication commence avec le 
chronographe, Q permet, grâce à 
des poussoirs placés en généra] de 
chaque côté dû remontoir, de 
chronométrer un temps Intermé- 
diaire, ou deux s’il est équipé 
d’une trotteuse supplémentaire 
appelée rattrapante. Seuls les plus 
précis des chronographes ont droit 
à la mention chronomètre. Vient 
ensuite, le quantième perpétuel, 
un terme compliqué pour les fonc- 
tions de jour, de mois et d’année 
affichées sur des cadrans ou dans 
des guichets, perpétuel car fl tient 
compte des années bissextiles, cer- 
tains sont programmés jusqu'à 


2010. D’autres mécanismes per- 
mettront Taffichagedes phases de 
lune, d'un pu de plusieurs fuseaux 
horaires, de. la téserve dé marché, 
c’est-à-dire le temps durant lequel 
ia montre-va fonctionner avant 
qu’il soit nécessaire de la. remon- 
ter. "• _ . • • • 

Après, on entre dans Je domaine 
de la très haute bodogexte avec le 
tourbillon, un système complexe 
qui pérmet dé compenser les 
écarts de temps occasionnés par le 
mouvement du poïgûet, ét la répé- 
tition. minute qin gère deÿ sonne- 
ries à la demandé, transformant la 
montre en horloge qui sonne les . 
heures, tes quart d'heure et les ml- 
nutes. Les grandes complications, 
combinant ces différentes fonc- 
tions, permettent aux horlogers 
traditionnels, m3me s’ils n'en fe- 
. briquent que quelques exem- 
plaires, de conforter leur image, et 
. à quelques créateurs d’écrire de 
nouvelles pages de l’art horloger. 
Au premier rang des innovateurs, 
on trouve un Suisse, Franck Mül- 
ler. Il n’a pas quarante ans et fa- 
briqué des montres depuis 1985, fi 
en produit aujourd’hui 3 000 par 
an et endtifflse tes brevets pour sa 
Curvex à tourbillon impérial ou 
son dirtrirographe à rattrapante à 
commande, coaxiale. Un Français, 
cette fois-d, Alain Sflberstein, pro- 
duit; lui auSsî depuis 1985, à Be- 
sançon des complications, tourbft- 
lons ou calendriers hébraïques, 
dans des boîtiers équipés de pous- 
soirs jaune, rouge ou Men et d'ai- 
guilles. biscomués, donnant à ses 
confrères suisses une leçon d’ori- 
ginalité tout en respectant les 
règles Immuables de la mesure du 
temps. 

Michel Lefebvre 
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I / I I 1 g Version jour ou soir, 

I ^ ■ 4» serties ou pas, à prix doux 

I I I I il I ou fous, les montres s'affichent 
I I |(ll III à toutes les heures du cœur, 

1 1 1 VI IV/ I v gardiennes de i’air du temps 

des cadrans 


mm: 



emmes et 

hommes pressés collectionnent les 
heures., dans leur dressing. Chro- 
no, mini, à bracelet interchan- 
geable ou pas, la montre s’impose 
comme un signe de style, accessoi- 
risant un rendez-vous en ville. De ' 
Chronopassion à Les Montres, en 
passant par Royal Quartz, on note 
un véritable engouement d’une 
clientèle, soudeuse d’assortir sa 
montre à son emploi du temps. 

« Un homme aime aujourd'hui en 
avoir plusieurs, explique-t-on chez 
Royal Quartz, où les prix varient 
de 300F à 300000F. Avant, il se 
contentait de la montre offerte pour 
sa communion. Aujourcfhui, il aime 
avoir une Swatch, un chrono, s'offrir 
une complication... » Les cadrans 
vivent au rythme des tendances, à 
travers un subtil équilibre entre 
tradition, . rééditions, technologie, 
communication., 

Les s fanriiffrla I pjflfeMloP affi^init 
leurs scores: en quatre ans, Jaèger 
France a doublé son chiffr e d’af- 
faires, équivalent à 50 minions de 
francs en 1996. Sur les quatre mille 
montres vendues chaque année en 
France, 55 % sont des Reverso, 
modèle culte. * Nous ne sommes 


pas à l'affût de nouveaux marchés. 
L’important est de maintenir une 
maîtrise de la fabrication et de la 
distribution », affirme Serge i-awar, 
directeur France de la société. Par- 
mi Jes autres grands succès de ces 
dernières années, Tag Heuer, un 
chiffre d'affaires de 419,6 minions 
de francs suisses en 1996, contre.. . 
20 millions de francs en 1985, 
700 000 montres sont vendues 
chaque année. Après le «Don’t 
crack under pressure » (ne craquez 
pas sous la pression), le slogan 
* Success is a mindgame» (le suc- 
cès est un jeu d'esprit) codifie le 
nonveau langage de la réussite: 
«Hier, c'était résister, QujourtThui, 
c'est développer sa part d’imagi- 
naire, et croire— », déclare Chris- 
tian Weissbach, directeur de Tag 
Heuer France. Les candidats ne ré- 
sistent à aucun sacrifice : en quel- 
ques années, les prix moyens des 
Tag ont triplé, à 6 000 F en 
moyenne le modèle. En quelques 
années les montres techniques 
sont devenues des classiques, la 
performance et la sophistication 
formant le couple de Tannée: Clip- 
per Automatique d’Hermès, avec 
fond transp a rent laissant entraper- 
cevoir la belle mécanique, Anrirafs 
cup «squelette» de Connn en or 
massif, fflÿptMtiquè .extraplate dé- . 
sormais; gexüoéa.cijâmmèttes de ... 
ManbOHsâfu. iA> F occasion de son ; 
cent cinquantième anniversaire, 
Cartier se dote d'un nouveau mou- 
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EN POIRE 

La nouvelle Gucd, modèle 6700, 
étanche à 30 mètres (4 250 F). 



nouveau 


• BELLES SIGLÉES: l’Heure H 
d’Hermès, en version ader, métal 
plaqué or, or 18 carats serti ou non 
de diaman ts, Mouvement quartz, • 
étanche jusqu’à 30 mètres, brace- 
let cuir Courchevel (è partir de 
5900 F). ■ 

-Après ia3635 (QJauouvdte ; 
montre « poïre » de Gucd, sTnspj- 

rant du bracelet «à boucle» 

(4250 F). 

- Chez Chanel, la montre Pre- 
mière, gourmette ader (9 500 F) 


oa or massif (45 000 F), cadran la- 
qué nofc 

• VERSION SPORT DE COLLECTION: 
- Onum, nouvelle variante de ta 
Kgnê AdmiraTs Cap, modèle en or 
massif édité à Î00 exemplaires nu- 
mérotés (90000 F); - 
-Lragbes, pour les BO affi dé la 
marque, trois montres navigation 
éditées en mille coffrets (25 000 F). 
7 Hanty Winston, Océan, la pre- 
nBère montre de plongée enpla- 
tine, étanchéité 100 mètres, cent 
exemplaires, de 174 000 F à 
232000F. 

-Qfftiei;Pashaader3Smm > étan- 


HAUTVOL 

i.=. ,-^Cartie^'nmkàgQicbets,, 
•> i . «a platine au fbntLgravé, 

ij -je • f.': ‘..i. ■; mouvement mécanique, 
à remontage wamiri «heures 
sautantes », et « minutes traînantes », 
bracelet aŒ gales, série limitée 
et numérotée de 150 pièces (135 000 F) 

vement mécanique extra-plat. La 
mode eDe-même joue le grand air 
: de la performance à travers la 
vogue de l’adei; et l'avènement de 
nouvelles intemporelles, griffées 
Chaumet, Pwray, Chanel, Piaget, 
Hermès ou Boucheron, au- 
jourd'hui la première marque bor- 
logère aux Galeries Lafayette, qui 
vend 6 000 montres par an, le pre- 
mier modèle godronné ayant été 
lancé en 199L Signe extérieur d'ef- 
ficacité anx lignes pures, la montre 
est le cadeau égoïste par excel- 
lence, celui que les femmes 
s'offrent désormais, là où le bijou 
est encore lié à la présence de 
Monsieur. Griffée Cartier, Mefierio 
(la Neuf ovoïde en or gris serti de 
diamants), la mini est à Thonneur; 
à Bâle cette année, Andemars Pi- 
gnet, fête les vingt-cinq ans de la 
Royal Oak, en hri offrant une ver- 
sion petit format Voiri égatement 
venu le temps de la montre 
complice, subtilement codifiée par 
une lettre : la nouvelle « heure H » 
(THennès, le G de GuccL 
A Thème où sous les lambris nu] 
n’est plus à Tahri, la discrétion à 
facettes est à Thonneur, permet- 
tant de passer de l'Europe puri- 
taine à T Asie flamboyante. Les mo- 
dèles les plus déponŒés jouent 
désormais avec succès la méta- 
morphose, comme la « Camé- 
taoe» de Péquignet, aux bracelets 
interctangeables, pour passer Tair 
de rien, du simple caoutchouc anx 
rangées de b rillants— 

Laurence BenaSm 


chfité 100 mètres, série limitée et 
munârotée il 847 exemplaires 
05 000 F). 

• HAUTE TECHMCTTÉ: Jaeger-Le- 
Cooltrc, Reverso Date, an guichet ' 
excentré, mouvememinérâDiqae 
à remontage marine!, nouvel car 
fibre 836, boîtier or rose 18 carats, 
bracelet croco (49 900 F). 

- Cartier, nouveau mouvement 
mécanique MC qui ne devrait pas 
être produit à plus de 1 000 exem- 
plaires par an, Ttak basculante, 
tank à guichets, en platine an fond 
gravé du logo des 150 ans de Car- 
tier 150 pièces (135 000 F). 
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AU CARRÉ 

L’heure H (THennès, la lettre-maison 
habituellement déclinée sur un sac, 
une ceinture ou une chaussure, 
s'accroche au poignet (5 900 F.) 
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swatch 
en stock 

C ’était en 1983 : la delirium 
vulgare baptisée « Swatch » 
(contraction de Swiss Vf atch) 
venait au monde. Avec cin- 
quante et une pièces détæhées (contre 
quatre-vingt-dix pour une montre tra- 
dinonnefle), elle afiait s'imposa cotrene 
le tic-tac 1e plus obsédant de h décen- 
nie. 

En iuiDet 19%, la deux cent rmUÿtnifrTv» 

Swatch a f&é sa sortie d'usine, rituée à 
Biome. Les petites damères sont pri- 
vées tomreles Swatdi Musc HaO (avec 
mélodie de ftter Gabriel) et ftjp Up 
(ftxmatiévefl), la palette des Swatch Ar- 
tiste - dont les modèles KBd Picasso 
(19S5) et Keith Haring (1986) -fait partie 
des pèces de cotecikm les plus recher- 
chées. 

Ces montres, éditées chacune à cin- 
quante miHe exemplaires, cd été créées 


A CŒUR 

Les nouvelles Swatch W7 : 

Lipstick iD. Muin, Ticking Broin 
(J. Whaleyh 550 F. Qearance Access 
mémorisant les forfaits de ski 300 F, 
Desrime (N. Dtvyerl, Windmeal 
(S. Huntley) 350 F. 


cette saison pur sx femmes, originaires 
des Etats-Unis, de Grande-Bretagne, de 
Répubtiquetthèqueet du japon. 

Si la progression de b marqueriez plus 
aussi fulgurante, la Swatch Access re- 
présente un nouvel enjeu technolo- 
gique ; testée à la faveur de quelques 
érénemenis, comme le sommet de Da- 
vos, où eDe a paras d’accéder à inter- 
net, cette montre-sésame, est vendue 
300F. 

Avis aux perdants du loto : Swatch 
Senne Rengage à versa un rmffion de 
francs suisses de récompense à la per- 
sonne qui retrouvera la collection 
cang»lètB,du« Swatch Muséum ». mu- 
s& itinérant de 1 £00 pièces disparues 
en mars entre Sienne et Limassol 
(Chypre). 
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TAGHeuer 

SUISSE. DEPUIS 1860. 
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à l'heure 
du futur 


Héroïnes d'une planète 
en état d'urgence, 
les petites 
dernières battent 
des records, à l'aube 
du troisième millénaire 


ALARMANTE 

L’Emetgerky de Breüflng possède 
tmebaSse Axgos branchée 
sur la fréquence des secours 
mate les plaisantins 
. risquait de se voir 
apporter la facture. 
.HnsprosaSquement^éte drame 
fheureetdironoinètre 
avec beaucoup de piédsjon 
(à partir de 26 000 F). 




IMPERTURBABLES 
Emplies de résine et montées sur 
amortisseurs, les montres G-Sbock 
de Casio protègent jalousement 
feure multiples tondions 
(de 479 F à 1 999 F). 


ly a vingt ans, r ave- 
nir affichait la colonisation 
de Mars. Aujourd'hui, le 
dernier spot publicitaire 
de la marque Zenith 
nous recommande plu- 
tôt de conserver notre 
héritage. Les gros chro- 
nos sportifs, qui scan- 
daient la soif de conquête 
des cadres, ont désormais 
le vague à rame. Les montres, 
gardiennes du temps, ont em- 
brassé la cause écologique afin 
que le présent dont nous goû- 
tons les charmes ne soit pas le 
Graal arcbéologiqne du siècle à 
venir. Cest ainsi que la Fonda- 
tion Audemars Piguet finance 
des reboisements. Que Swatch 
s’affiche au Sommet de la Terre, 
lance des montres automatiques 
(moins polluantes), ainsi qu’une 
ligne en acier (Irony) et des brace- 
lets cuir qui feront peut-être ou- 
blier sa culture du tout-plastique. 
Dans tes pays germaniques et chez 
tes gens âgés, 1e procès du quartz a 
déjà commencé. Au banc des ac- 


cusés: les piles, non dégradâmes 
et polluantes. On tes change tous 
les trois ans (jusqu’à huit, chez 
Bell & Ross), c’est encore trop. 
Sans attendre la pile au celsium, 
utilisable dix ans, mais pour 
l'heure trop volumineuse, les fa- 
bricants ont engagé le fer sur Pal- 
liance d’un système « noble » 
(l’automatique) et d'une technique 
« roturière » (le quartz), union 
morganatique dont l’intérêt pre- 
mier serait d’évacuer les piles. Ces 
montres « qui marchent toutes 
seules» (avec une précision re- 
doutable) fonctionnent à Fénergie 
dégagée par votre poignet, la- 
quelle aflmente, viole rotor, un gé- 
nérateur qui lait vibrer 1e quartz. 
Le premier modèle sorti (Kinetic) 
Fa été par Seiko, qui renouait ainsi 
avec un glorieux passé horloger. 
Depuis, le groupe suisse SMH 
équipe d’nn système analogue 
(Autoquartz) ses marques Oméga 
et Tissot Les études comparatives 
fourbies par chaque camp laissent 
un léger avantage à Seiko, mais 
tout se jouera, sans doute, sur te 
t e r r ain de l'esthétique— 

Mais d’autres énergies « propres » 
sont sur les rangs. Après Seiko, 
Jungbans lance une montre à cap- 
teur solaire - qui peut fonctionner 
six mois dans te noir. Et l’rai su- 
surre que certaine grande maison 
suisse pourrait emprunter la voie 
ouverte par FAtmos, pendule lé- 
gendaire qui «se nourrit» des 
écarts de la température am- 
biante— Une invention lancée par 
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Jaeger-LeCouttxe_ en 1928 J L’His- 
tofre fourmille de futurs antérieurs 
qui seront, s Fou peut . dire, Fave- 
nir de demain. : 1e procédé de lapi- 
do-électridté (qui permit la 
technologie du quaztz) n’avait-il 
pas été mis an point par Marie 
Curie dans tes aimées 10 ? 

Pendant que certains s'affairent à 
sauver la planète, d’autres se 
coulent dans tes exigences de pins 
en plus fines des professionnels de 
k l’extrême. Une clientèle réduite, 
mais assez prestigieuse pour que 
sou label suffise au succès d’une 
marque. Chronométreur officiel 
d’épreuves sportives, TAGHeuer 
est devenu la cinquième griffe 
horlogère au monde et rhabille 
avec faste sa gamme de chronos 
6 000 multifonctions. 

Brdtfing, lui, a exdpé de Sens an- 
ciens avec l'aviation pour lancer 
Fan dernier, une montre à bafise 
Argos baptisée Emeigency. Le pu- 
blic a suivi, mais s’est gardé dTutili- 
ser les SOS. L'année et Faviathm 
testent toujours et confient leurs 
desiderata: interrupteur d’émis- 
sion ou branchement sur la fré- 
quence des secours en montagne— 
O n’est pas jusqu’à Bell & Ross, 
nouvelle marque fétiche dans 
l’Hexagone, qui n’ait conçu un 
modèle pour les démineurs (sou 
boîtier dégage un Anti et A-ma- 
gnétisme). Ainsi que l’Hydro- 
chaflenger, montre aux perfor- 
mances plus énigmatiques, 
puisque étanche à II 100 mètres - 
pour ceux, sans doute, qui au- 


raient la mauvaise idée de couler 
dans la plus profonde fosse océa- 
nique au mpnde, cellé de§ Ma- 
riâmes— 

Les « savantes » forment le dernier 
groupe des mutantes. La plus pro- 
videntielle est sans doute l’Access, 
lancée Fan dentier par Swatch. Le 
bracelet constituant la plus pra- 
tique des prothèses où loger Félec- 
tronique individuelle, le groupe 

Les montres, . 
gardiennes du temps, 
ont embrassé 
(a cause écologique, 
afin que le présent 
dont nous goûtons 
tes charmes 
ne soit pas le Graal 
archéologique 
du siècle à venir 


strisse y avait déjà prog ram mé tes 
forfaits de ski de plusieurs stations 
(souvent alpines: Valmorel, 
Gstaad— ). 

L'Access a joué tes porte-monnaie 
électroniques an dernier Festival 


de Salzbomg: eüe paie, par radio- 
fréquence, tes billets, tes taxis, les 


du Club Méd. Du métro aux distri- 
buteurs de liquidités, en passant 
par la location de voiture (dont les 
portess’cravMntàrapprodœdela 
montre) et les distributeurs de 
boissons, il est peu de domaines 
où ce système de prépaiement, 
programmé au coup par coup, ne 
trouverait à briEen Le plus long 
étant de convaincre ceux qui en fi- 
nanceront les infrastructures. 
Quant au géant Casio, première 
société horlogère au monde, où 
plus (Fan mflHgr d’ingénieurs s’ac- 
tivent à sentir «une technologie 
nouvelle tous les deux jours», fl 
s’était récemment illustré avec une 
montre thermo-scanner, un mo- 
dèle à télécommande (pour -ma- 
gnétoscope et poste de télévision) 
et deux systèmes de pointe, FIHur- 
minator (éclairage intense du ca- 
dran) et te G-Sbock, nec plus ultra 
de l’indestructible. 

L’année 1997 sera un cru plus mo- 
deste avec des modèles pour 
snowboarders et skateboardèrs 
montés sur des poignets de force, 
qui feront fureur dans les disco- , 
thèques tedmo. 

Jacques Brunei 


ZENITH 


ANTOMAGNÉT1QUE 

Rrar concevoir sa montre déurinair 
antimagnétigne, BeH & Ross a sau- 
puteusonent suivi te cahier des 
charges des déntioeuis de la 
sécmité dvfle (6 000 F sur 
bracelet ader). 


ABYSSALE 

Par une prouesse technique ’ 
iné£ate,rHÿdrochaIlenger 
de BdL& Ross plonge désor- ^ 
mais jusqu’à U 100 mètres. 

Il ne reste à ses p ropri ét ai re qu’à 
raccompagner (7 500 F sur tsâcdct 
raqmtrlvBif) . 


LIFE IS IN THE MOVEMENT 
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la conquête 
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J adis, le temps coulait au pas 
de sénateur. Tout allant de 
plus en plus vite, les minutes 
ont pris de l’importance, les 
secondes, à leur tour, ont 
SUT & de l’anon ymat- entraî- 
nant à leur suite une infinité de 
dixièmes et même de centièmes. 
Le mouvement automatique El 
Pnmero, lancé en 1969 par Zénith, 
ouvrait l’univers de r infiniment 

jPiV 1 en chronométrant au 

dixième de seconde. 

Le taux d’imprécision, lui, semblait 
incompressible. IL était peu de 
montres mécaniques ou automa- 
tiques qui ne pouvaient éviter 
d’avancer (ou de retarder) de quel- 
ques secondes par jour. 

L'automatisme 
qui règle la montre 
à l'heure 
du fuseau local 
ne fonctionne guère 
au'à l'occasion 
d’une traversée 
du Chanrvel... 

H appartenait au quartz de pulvé- 
riser ce record en portant la marge 
d’erreur à quelques secondes par 
mois, et en autorisant des chrono- 
métrages au centième - et bientôt 
à la micro-seconde. Le temps de la 
matière avait remplacé celui de 
l’homme. S’il devait, dans les 
compétitions sportives, s’effacer 
devant des mesures électroniques 
encore plus précises, rien ne dis- 
puta au quartz, durant des décen- 
nies, la maîtrise du temps au 
royaume de la montre-bracelet 
Rien, si ce n’est le quartz lui- 
même. 

Une marque créée par Seiko à la 
fin des années 70 s’est placée sous 
le patronage des pulsars, étranges 
objets stellaires nichés dans les ga- 
laxies lointaines, et qui clignotent 


avec une « imprécision » d’une 
seconde par trente millions 
d’années. Si l’entreprise 
Pulsar reste à des années- 
lumière de son modèle, 
efie a déjà créé un petit 
big-bang avec son mou- 
vement PSR 10, qui 
conjugue une sélection 
des quartz et l’intro- 
duction d’un testeur 
(apte à mesurer et cor- 
riger les écarts de tem- 
pérature nuisant à la pré- 
cision du quartz) pour 
porter la marge d'impréci- 
sion à dix secondes par an. 
C’était compter sans l’Aile 
magne, patrie de r exactitude. Là 
bas, la marque junghans fait carré- 
ment radio- piloter ses montres par 
l'horloge atomique de Brunswick. 
Leurs propriétaires rêvent de vivre 
assez longtemps pour en vérifier la 
marge d’erreur: une seconde par 
million d’armées ! Sauf que cette 
magie reste suspendue au voisi- 
nage de Brunswick et de ses râlais 
en Europe. À New York comme à 
Delhi, la junghans n’est plus 
qu’une banale montre à quartz. 
C’est aussi pourquoi l’automa- 
tisme qui règle la montre à fhemr 
du fuseau local ne fonctionne 
guère qu’à l’occasion d’une traver- 
sée du ChanneL. 

Caslo, qui propose une montre si- 
milaire raÆo-pilotée par rhorioge 
atomique locale, se heurte aux 
mêmes problèmes. D est temps 
que les satellites prennent le relais. 
Et mettent, en tout point du globe, 
les chevaliers de la nano-seconde à 
l'heure des étoiles. 

JB. 



ÉCOLOGIQUE 

L’Antoqnartz de ftssot conjugue la 
prédsloti du quartz avec Pagrément 

fTtm Tno nvwngnt ant fimaliijiip. £3 

perdante de cette unkm est b pSe an 
fithrum, expulsée pour crime de 
poDntian (2 400 F sur bracelet cuir). 

ÉCOLO-CHiC 

L’Omegamatic est une « automatique 
à qnartr » étf gaimmgnt hahfTIA» par la 

Dgse Seamasttx et montée sur 
bracelet ader. Etanche à 200 mètres, 
sa lunette tournante hn permet de 
vérifier les temps de plongée (7 500 F). 

MUSCLÉE 

Leader des montres de spart, 
rinccmtoumable Tbg Mener dote son 
h ar monieu s e ligne 600 0 d’un 
chnmographe à quartz qui mesure les 
temps an dixième de seconde. Même 
an plus ffranri de Faction, son 
ntiEsateur repère aisément f aiguille 

Am mrnnf wt | terminé e par une flèche 

ronge (19 000 F sur bracelet ado). 


= 1 




nouveau 

• LES VOYAGEUSES : équipée 
d’un altimètre, d’une boussole 
mémorisant 5 données de par- 
cours, d’un baromètre et d’un 
thermomètre, la Protrek de 
Casio fut la montre officielle 
du Raid Gauloises 1997. 

• LES SPORTIVES DE CHOC: 
grâce à son boîtier injecté de 
silicone, la Hydro-challenger 
de Bell & Ross plongeait à 

8 000 mètres. Elle porte cette 
année son record à 
H 100 mètres. Faute d’abysse 
plus profond, eDe devrait s'en 
tenir là. 

- Destinée aux damnés de la 
roulette, version planche et 
patins, la DW 650 G-Shock ju- 
nior dé Casio ajoute des pare- 
chocs d'acier à son boîtier in- 
destructible. 

- La DW 002BD de Casio se 
destine aux snowboarders. 



Montée sur bracelet de force 
au cceur de l’action, cette 
chose énorme bourrée d’élec- 
tronique (chrono, alarme, élec- 
troluminescence...) arpente la 
ville sur un bracelet nylon. 

• LES SPORTIVES ÉLÉGANTES : 
La 6000 de Tag Heuer intro- 
duit dans un boîtier en acier 
(éventuellement relevé d’or), 
monté sur bracelet métallique 
(ou croco) un chronographe à 
trois compteurs apte à chrono- 
métrer au dixième de seconde. 

• LES PROFESSIONNELLES: Les 
businessmen réfractaires aux 
touches et aux boutons de- 
vraient s’intéresser à la pre- 
mière montre-répertoire tactile 
lancée par Casio, la Hot Biz. 

- Etema relance son chrono- 
mètre-pulsomètre de 1942, qui 
stoppe son aiguille, au bout de 
trente pulsations, sur la fré- 
quence par minutes. 

• LES ÉCOLOS : Oméga habille 
le mouvement automatique à 


quartz (ici baptisé Omegjmj- 
tic) du groupe SM H dans l’élé- 
gant boîtier étanche à 
200 mètres, avec lunette tour- 
nante, de sa ligne Seamaster. 

- Chez Tissot, le même mou- 
vement prend le nom d’Auto- 
quartz et comprend quatre 
modèles hommes, deux sur 
cuir et deux sur métal. 

« Seiko contre-attaque en 
aplatissant ses calibres jusqu’à 
2.7 mm. Il en résulte des 
montres Kinetic plus fémi- 
nines, montées sur bracelet 
acier. 

- La nouvelle montre à éner- 
gie solaire de Junghans s’ap- 
pelle Mega Solar Ceramic : ra- 
dio-pilotée par Brunswick, 
avec antenne intégrée dans 
son boîtier en céramique. 

• L'ULTRA-PRÉCISE : Champion 
de l’exactitude, le mouvement 
super-quartz de Pulsar (PSR 
10) se greffe sur un bracelet 
cuir ou acier. 


essences et matières 

d éjà le XXI e siècle vient la nouvelle montre Hennés, qui in- 
d’ouvrir son cahier de dut son boîtier à Fintérieur d’un 
tendances. On y an- bracelet seOier Sauf pour certains 
nonce la disgrâce des modèles sportifs, dont le poids 


d éjà le XXI e siècle vient 
d’ouvrir son cahier de 
tendances. On y an- 
nonce la disgrâce des 
phases de hme, bariolées comme 
des Noêls. Le retour de la « belle 
mécanique » et des complications 
au bercail des grands amateurs. 
Un refus général de l’ostentatoire. 
Un nouvel air du temps guide les 
montres vers des formes simples 
et fluides, qu’annonce la dernière- 
née Boucheron, dont les godions 
semblent continuer le bracelet, ou 


la nouvelle montre Hermès, qui in- 
clut son boîtier à Fintérieur d’un 
bracelet seUiei. Sauf pour certains 
modèles sportifs, dont le poids 
rassure le consommateur, la 
montre à venir déviait arborer un 
galbe fitness, soit qu’on ait dimi- 
nué le nombre de ses pièces lors 
de la création d’un nouveau mou- 
vement (Patek-Philippe) ou d’un 
nouveau boîtier (Tag Heuer envi- 
sage de supprimer ses lunettes , 
tournantes), soit qu’on y ait intro- 
duit des matériaux légers et résis- 


tants, tels que le titane. Les labora- 
toires, qui lui cherchent des 
alliages pour en aviver l’éclat, tra- 
vaillent aussi dé nouveaux compo- 
sants comme F acier en poudre. 
Quant à la céramique héritée de 
l’industrie aérospatiale, qui 
connaît actuellement un regain de 
mode, voici pris de trente ans que 
Rado r utilise. La marque suisse 
vient d’en affiQgr la maîtrise en la 
mariant avec de For et des dia- 
mants-. ■ 

J-B. 
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lancée en 1980, la marque Sector s’est 
spécialisée dans la montre technique 
aux formes profilées. Le tout nouveau 
' ctamographe à quartz BKHmer est 
une constellation de cinq cadrans 
. conçue pour répondre aux 
_1 exigences de Fextrtae, étanche 
H jusqu'à 200 mètres, affichage de 
Vp date, oifruarisarion des temps 

$8 au dixième de seconde et rappel 
11 des tanps partiels 0495 F). 
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parce que le temps est précieux 


P assionné de montres et 
joaillier de formation, 
Pierre Oubaii est le 
propriétaire de 
l’unique boutique mul- 
timaïque de la place Vendôme. 
Depuis 1993, cette ambassade de 
la montre de luxe trône au 21. 
Pierre Dubail propose aux côtés 
de Rolex, Jaeger-LeCouitre, Cho- 
pard, Vacheron Constantin et 
Audemars Piguet On trouve ici, 
outre la totalité des . collections, 
des - pièces- exceptionnelles, 
comme l’une des quatre OysterJl 
de Rolex au bracelet orné de dia- 
mants «tapers» (859 000 F). 
Restent les commandes spéciales 
dont sa clientèle est très friande, 
certaines pièces pouvant at- 
teindre plus de 1 million de 
francs... 

Deux rock stars auraient récem- 
ment acheté un couple d’un mo- 
dèle unique de l'impérial Invi- 
sible signé Chopard. 1 700 000 F 
pour le modèle masculin serti de 
50 diamants, et 1 340 000 F pour 



MILLE ET UNE ÉTOILES 
Signée Ebd, la Shanta, en ot sertie 
de 535 brillants, 137 grammes, 280 700 F. 


la version féminine. Le carnet 
d'adresses de Pierre Dubail fierait 
rêver plus d'un chasseur d’auto- 



Rsflel des vague» et du vçnL 


Quand un ambassadeur 
de la montre rencontre 
le gotha international 


graphes. 11 a reçu au premier 
étage de sa boutique - un espace 
discret réservé aux ventes confi- 
dentielles- bien des grands de ce 
monde. Les stars du show-biz ai- 
ment s'attarder chez lui, comme 
Elton John et son ami Gianni Ver- 
sace. Lenny Kravitz y a découvert 
sa passion des montres, la reine 
de Thaïlande et son premier mi- 
nistre seraient des habitués dn 
lieu, sans oubtier Madonna, fi- 
dèle cliente du Ritz voisin. Et on 
ne citera pas chefs d'Etat afri- 
cains, familles princières du 
Moyen-Orient et autres stars hol- 
lywoodiennes qui se sont fait 
promettre de ne jamais être nom- 
més— «Acheter chez Dubail, c'est 
faire partie d'un club très privé. » 


Mauboussà, montre rfite 
sport pour femme, sotie 
diamants, et bracelet de 
crococHe, or blanc 18 carats, 
290000F. 
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Calypso . Une personnalité lorte où déferlent dynamisme et raffinement. 
Plaqué or jaune et acier, verre saphir, 
étanche jusqu’à 100 mètres, couronne vissée. 



nouveau 

• LES FHWES:HageL Montre dame 
en or jaune enferme de cœur. Boîte 
sertie de 31 brillants et de 25 éme- 
raudes, bracelet serti de 208 dia- 
mants baguettes et cadran pavé de . 
46 diamants carrés. Mouvement 
électronique avec mis e à l’heure sur 
le fond de la bette (1500 000 F). 

• m CŒUR : ChopartL Trois mini- 
montres pour dames en or jaune, 
ovale, carrée ou de forme « coeur », 
brillante déclaration sertie de 

164 diamants, de 4 cabochons rubis 
avec une boude sertie de 12 dia- 
mants. Mouvement à quartz 

• AU FWWAMBVT:EbeL Shanta en- 
tièrement seitie de diamants, en or 
avec cadran en nacre. Pas moins de 
535 brûlants sont répartis sur le cou- 
vercle et les attaches ajourées, ainsi 
que sur les godions. Mouvemem à 
quartz. Le modèle peut être égale- 
ment serti de ptecres de couleuc. 

• MAILLE LUMÉRE: Hermès, Nai> 
tucket(de 68 000 F à 89 650 F pour la 
vmkmlaphisprécfeuse)etCape 



Crise ou pas, les écnns 
de lumière ne connaissent 
pas d'édipse. Mieux, : 
un nouveau marché 
se développe au gré 
des caprices et des ■ 
commandes d'exception 




_ epuls 

toujours, les joahhers ont pour ha- 
bitude tfhonorer les commandes 
spéciales les plus folles. Marte- 
Etienne Nitot, fondateur de Chau- 
met en 1780, «magma le premier 
bracelet-montre de rhïstoire pour 
la princesse Auguste de Bavière, à 
F occasion de son mariage avec le 
prince Eugène de Beanhararis, en 
1806. Pour Mîstinguett, Van Geef 
& Arpek créa une montre à volets, 
montée en guise de fermoir sur un 
sac du soir... Boucheron se sou- 
vient d'un soutien-gorge en or 
commandé à la fin des années 50 
par une chanteuse mexicaine. Der- 
nièrement, le joaillier vient de li- 
vrer à un client d’Asie du Sud-Est, 
amateur de pienes de couleur, 
trois montres avec lunette sertie de 
diamants, F une dotée d’un verre 
en émeraude, Pautre d’un verre en 
saphir bleu et la dernière d’un 
verre en rubis. Une commande ori- 
ginale qui a dépassé le million et 
demi de dollars. En 1997, Van Cleef 
crée la première montre en « serti 
mystérieux », une résine d’or dans 
laquelle s’ajustent, avec un art ex- 
trême, une myriade de rubis. Car--, 
tier savoure le succès de la Tank, 
française, à laquelle -les-extrava^ 
gants fortunés sont très sensibles. 
Le joaillier de la rue de la Faix vient 



d’achever une magnifique version 
de ce best-seller serti de saphirs 
jaunes. . 

Le phénomène est là. Aujourd'hui, 
les manufactures, même les plus 
. traditionnelles, s’ouvrent aux 
. mon très- jo aflüères. Les premières 
Reverso joaillerie ont été lancées 
en 1995. Aujourd’hui, Jaeger-Le- 
Coultre n’hésite pas à proposer 
une parure Reverso en or gris, dia- 
mants et saphirs, composée d’une 
montre-bague, de boucles 
d’oreilles et d'un sautoir. Hermès 
franchit le pas, et lance une Cap 
Cod « Grand Soir ». 

Désormais, la clientèle des pièces 
d'exception se répartit aux quatre 
coins de la planète. Le sultan de 
Bruneï (nouveau propriétaire du 
Plaza Athénée) est aujourd’hui le 
meilleur client de la place Ven- 
dôme. S'Q n’est pas dans lp menta- 
lité française d'acheter de la haute 
joaillerie, les Asiatiques repré- 
sentent 50 % du marché de Fhor- 
logerie d'exception. En Asie, et 
particulièrement en Thaïlande, tes 
montres-bijoux représentent un 
véritable statut symbole. 

Au Moyen-Orient, on aime l'or gris 
et les montres très créatives avec 
un apport en joaillerie très impor- 
tant. Et ce même pour des montres 
masculines au caractère sportif 
comme des Rolex Daytona avec 
des lunettes serties et des cadrans 
pavés. Les chefs d'Etat africains, 
quant à eux, affectionnent les 
pierres très colorées, comme les 
diamants jonquille ou l’émeraude, 
•..le tout sur or jaune. Tirés friandes 
„.de diamants, de platiné et d’or gris, 
r ies nouvelles fortunes russes, dé- 
barquant dans les salons des joail- 
liers avec des valises pleines 
d’argent liquide, achètent beau- 
coup de pièces avec un intérêt par- 
ticulier pour le « grand blanc ». Les 
stars du show-bû continuent d’ap- 
porter leurs touches d’extrava- 
gances, comme Elton John 
commandant ses montres serties 
assorties à ses lunettes. Mais 
contrairement au marché haut de 
gamme de la montre mécanique, 
les exigences ne portent pas vrai- 


ment sur les prouesses bori og è r » 
dissimulées dans le» boîtes, mais 
plutôt sur tout ce qui se voit, sur 
Oiabfltement des montrés. Le pro- 
cessus de création d’une montre 
de haute joaillerie s’apparente à 
celui d’une robe de haute coteure. 
Les étapes sont nombreuses et les 
délais peuvent s'éternisa: entré les 
premiers et la .livraison de 
la pièce tant désirée. Chanel Car- 
tier, Boucheron, Mauboussin ou 
Van Cteef & Arpels, tous tes joail- 
liers sont ouverts aux commandes 
spéciales* mob à une condition : 
tes pièces réalisées doivent corres- 
pondre au style de la maison en 
étant une déclinaison logique d’un 
modèle existant La vendeuse est b 
première interlocutrice et devient 
l’unique Ken entre les bureaux de 
création et le client. Les croquis 
doivent passer par le « service 
pierres », afin de vérifier qu'ils 
soient techniquement réalisables 
et qu'il est possible d’obtenir l'en- 
semble des pierres désirées. Une 
fois l'accord du client obtenu, la fa- 
brication est lancée. Plusieurs es- 
sayages sont parfois nécessaires, 
en particulier pour tes bracelets ri- 
gides. Les délais sont très variables 
en fonction du produit. 

Pour Chanel, ce sera moins d'un 
mois pour sertir de rubis baguettes 
la lunette d’une montre Première. 
En revanche, il faudra plus de six 
mois pour un serti invisible sur le 
bracelet de la Matelassée.. Il faut 
parfois attendre d'avoir en stock 
toutes les pierres destinées à la 
pièce commandée avant d'en lan- 
cer 1a fabrication. Chez Cartier, il a . 
par exemple fallu deux, ans pour 
réaliser une montre Pasha dont te 
cadran était entièrement pavé de 
diamants en goutte de suif. A 
clientèle restreinte, caprices illimi- 
tés. Ainsi, la montre Panthère pré- 
cieuse réalisée en pièce unique 
pour les cent cinquante ans de 
Cartier est d’ores et déjà pré-ven- 
due. Mais la pierre du cadran, un 
rubis facetté d'environ 50 carats, 
n'est pas encore trouvée. 

Hervé Borne 


MELLERIO JffeMELLER 


LADY JACKPOT 

Les rajnkJassques de Chopard, 
or jaune 18 carats, version cœur, 
ovale, carré, diamants et 
cabochons de rubis, 89 830 F, 
70 ISO F. 59 630 F. 


Cod « Grand Soir » (de 75 300 F à 
101 300 F). Deux classiques dont te 
bracelet en cuir est désormais rem- 
placé par de fins galets d'or sertis de 
diamants. Cadran en nacre et décor 
de diamants sur la lunette. Mouve- 
ment à quartz. 

• RECTO-VERSO : Jaeger-LeCouitre. 
Reverse Florale. Boîte réversible en 
acier serti de 64 diamants pleine 
taille, montée sur un bracelet en cro- 
codile équipé d’un boucle dé- 
ployante. Gravure « Belle Epoque » 
réalisée sur demande. Mouvement à 
quartz (19 900 FL 

• ULTRA-PLATE : Mauboussin. 
Montre haute joaiïlerïe en or gris 
avec lunette et bracelet sertis. Fidèle 
aux lignes Manboussfa, ce modèle 
ultra-plat présente un bracelet dont 
l'annan ire souple enserre une bande 

de cuir ou de tissu interchangeable. 
•HKàHTECH:Rado.« Diaqueen » 
version jubDé, bracelet de céramique 
strié d’or et diamants (29 000 F). 

• ETBYCELANTE : Harry Winston, 
dans la collection «• UJtimate Tirrre- 
piece », rédaboussante « Madîson -* 
(359000 F). 
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De Genève au Jura, 
voyage au cœur 
de l'artisanat horloger 
où les plus grands 
créent 

l'infiniment petit 


les seigneurs du 


mouvement 



n fait de 

Beu ouaté, la zone industrielle de 
Plan-les-Ouates n'est pas celui où 
Ton attendait Patek-PMKppe. La 
vénérable maison genevoise, idolâ- 
trée pour sa sophistication et sa 
perfection discrète (la Calatrava 
est un classique aussi pur que le 
smoking d’Yves Saint Laurent), a 
bâti son nouveau siège dan< cette 
lointaine banlieue de Genève. Son 
but: réunir dans les 170 000m* 
d'un univers-Qe, tous les stades de 
la création de ses montres. Les 
20000 vendues chaque année suf- 
fisent à l’emploi de 620 personnes, 
dont 170 horlogers et des légions 
de graveurs, émaiDeurs, orfèvres, 
joailliers - métiers traditionnels de 
Genève, qui ne trouvent plus guère 
à s’employer ailleurs. Un exploit, 
même en Suisse. 

Dans chaque montre, O y a un 
cœur qui bat Et aussi des os, des 
muscles, des tendons où l'énergie 
circule, tout un organisme baptisé 
mouvement, que l’utilisateur soup- 
çonne plus qu’il ne connaît Les 
marques tiennent plus à cultiver un 
style qu’à découper, forer, pofir - et 
même orner!- ses quelque 
180 rouages, pignons, remontoirs, 
«coqs», «ponts», etc Les grands 
couturiers font-ils leurs tissus? 
«leprphBpMÿfflboû chez Patek, ce. 
sont les assentUearsi>iIs achètent 
une boîte, un mouvement ; et font im- 
primer leur nom sur le cadran. » Les 
plus importants fabriquent leurs 
boîtes et montent les mouvements 
achetés en kit: ETA leur en pro- 
pose une gamme infime— Si cette 
manufacture -la première d’Eu- 
rope - s’interdit de signer des 
montres, elle a vendu, en 1996, 
110 millions de pièces à Tag Heuer, 
Oméga, Swatch, Boucheron, etc 
Elle est le socle du Swiss Made. 
Mais fabriquer à la fois montres et 
mouvements, c’est jouer les don 
Quichotte de la perfection, n y faut 
pour le moins, le renfort d’un re- 
nom — 

On n'explore pas le phalanstère de 
Patek-PhiUppe sans endosser une 
blouse blanche piquée d’un badge. 
Un silence d’hôpital règne dans les 
bureaux paysagers, où les as des 
mouvements côtoient ceux des 
boîtiers dans l’élaboration 
conjointe des montres nouvelles. 
Patek crée un mouvement tous les 
deux ans. Le dernier -un quan- 
tième annuel, qui décline les mois à 
28, 30 et 31 jours - a été récompen- 
sé en Suisse. Plus bas, les machines 
à commande numérique («notre 
dernier spoutnik! », se fëEritent les 
ouvriers) sortent des platines sur 
mesure. Une autre ceîhik taiBe les 
pièces étranges - hameçons, 
pieuvres-. — de ces complications 
qui font la fierté de la marque. 
Chacune exige un travail d'horlo- 
ger. 60 opérations pour un simple 
pignon, 1 200 pour un mouvement 
automatique (plus 600 heures d'in- 
tense vérification). Voilà comment 
Patek-Phflippe obtient PiUustre 
poinçon de Genève. 

Chez Patek, on tient Rolex en 
grande estime. Pour ses hautes 
performances boriogères. Et parce 
que ce géant (600 000 montres par 
an, un quart de la valeur de toutes 
les exportations boriogères suisses) 
gagne des amateurs nouveaux à la 
cause. B a l'atout d'être reconnais- 
sable. Rolex est la marque d’une 
figue: POyster. Elégant et sportif, 
étanche à 100 mètres on plus, in- 
croyablement solide (un vrai 
cofifre-fort) et peaufiné (couronne 
vissée, loupe-.), cet indémodable 
boîtier a engendré plus de 3 000 re- 

femxs.BarenduRolexteIlenient 

internationale que chaque nation 
la croit sa compatriote. Ses élus 
forment mieux qu'un club : une fa- 
mille. On, ne retrouve pas cette 
chaleur au. siège, de Genève, aus- 
tère comme un temple protestant 


« Nous sommes des gens discrets, 
concentrés, réservés. » Dans les ate- 
liers, la vue sur le massif du Mont- 
Blanc invite à rester sur ces crêtes, 
ftu de marques préparent autant 
les tests du COSC, qui ce r ti fi ero nt 
ces montres chronomètres : 
chaque étape du montage est sanc- 
tionnée par un arsenal de contrôles 
(effectués souvent en gants 
blancs), après quoi fou vérifie que 
lesdlts tests n’ont rien déréglé. 
Chaque Rolex est immergée, cho- 
quée, pressurisée, changée pins re- 
froidie, etc, dans des machines ul- 
tramodemes. Un long chemin de 
croix vers la perfection^ 

Quand le soleil dore le Léman, les 
fermes de la vallée de Joux, 
800 mètres plus haut, se coiffent 
encore de neige. Difficile de voir en 
sanctuaire de l’horlogerie fine ce 
cortège de bois et de prés, où les 
rares hameaux s’appellent bête- 
ment le Lieu, le Pont ou Derrière- 
la-Côte... Ses premiers colons 
furent les huguenots expulsés par 
Louis XIV. Exerçant leur minutie 
l’hiver, Os fournissaient en compo- 
sants les horlogers de Genève. Au- 
jourd'hui, la vallée compte six mille 
de ces «combien», issus des six 
familles d’origine. La manufacture 
en titre, qui emploie {dos d'un tiers 
des horlogers locaux, s'appelle jae- 
ger-LeCoultre. Ses murs gris clair et 
ses portes en verre dépoli 
évoquent un institut de beauté. 
Mais la mythique Reverso n’est 

Armée de pinces 
et de lancettes 

'de poupée,' 7Z:'~Z 

des hommes en blanc 
auscultent ces insectes 
qui palpitent 

que la plus beDe fleur de cette 
marque aux 84 brevets et aux 
34 mouvements (dont le plus petit 
squelette du inonde, qui pèse 
0,40 g 0- Pour le directeur général, 
ces succès - et la progression 
moyenne de 15% Tan- sont fiés au 
fait que « nousfabriquons la totalité 
de nos pièces >. Dans Patefier où les 
« cols bleus » taillent des roues 
dans des fils de laiton, un ramequin 
d’huile abrite une limaille dou- 
teuse : « Vous voyez là des millions 
de pièces. » Au binoculaire, la patte 
de mouche se révèle un pignon très 
élaboré. Cette maîtrise de toute la 
chaîne procure aux «cols blancs* 
(les horlogers) des pièces sur me- 
sure, comme ^improbable roue à 
25 dents qu’exigerait une compli- 
cation inédite. 

Un peu plus bas, le Brassas réunit 
d’autres «grands compliqués» 
dans un décor de hauts sapins et de 
torrents. Parmi eux, Blancpain jouit 
d'une histoire singulière. Bondée 
en 1793, la marque connut des for- 
tunes diverses et s’éclipsa lors du 
Blitzkrieg du quartz. Rachetée par 
le groupe SMH, elle a bâti son re- 
nom sur des modèles ronds, aussi 
stmpüssimes qifâégantissïmes et 
aux complications spec t acu l a ir es 
(tourbillons apparents), dont le 
seul tort, comme toutes les belles 
choses, serait d'être fragOes. Si 
Blancp ain se prévaut d’être manu- 
facture horiogêre, c’est par osmose 
avec Piguet, un voisin du Brassas 
et du même groupe, qui vend une 
ri bamb elle de beaux mouvements 
aux marques les plus respectées- 
pans le sifflement des jets (finale, 
d’énormes machines s’y relaient 

sur des pièces aussi chères (un 

simple pont de barillet vaut 120 de 
nos francs) qu'infimes. Chez Blanc - 


laine poussière, eSes seront mon- 
tées par des doigts chaussés de 
ca outcho uc. Le temps ne compte 
pas. Dominique Loiseau y a plan- 
ché deux ans pour concevoir «ta 
montre-bracelet la plus compliquée 
du monde», chronographe auto- 
matique à touïbflkm, rattrapante 
et quantième perpétuel: 740 pièces 
empilées sur 28niveanx. La mer- 
veffle n’est sortie qu’en dix exem- 
plaires, et cela tombe bien ; M. Loi- 


seau, ancien de Mai 68, refuse la 
société de consommation-. Fronta- 
liers ou non, les Fiançais tels que 
lui peuplent la moitié de rhorioge- 
rie suisse. Dans PateEer des compli- 
cations, c’est avec Paccent de Mar- 
seille qu’on vous invite -en vrai 
Suisse- à « finir cfentrer ». 

L’autre grand tient le trottoir d’en 
face. Audemaxs-Piguet est l'entre- 
prise de la Royal Oak -montre lé- 
gendaire qui assure toujours la 
moitié de ses ventes -et un paladin 
des compliquées. Si elle c ommande 
à d’autres les bases de ses mouve- 
ments, c’est pour mieux les retra- 
vailler et les truffer de finesses. Le 
tourbillon de 250 pièces, qui mono- 
polise quatre horlogers durant 
quatre mois ; la répétition minute, 
un carillon crfctaUm conçu pour les 
aveugles, etc. Le ventre de ses 
montres est un jardin chinois où 
s'enchevêtrent (tes tarasses, des 
crevasses torturées, des précipices. 
Aux pupitres, ses ho mme s en blanc 
auscultent les mouvements avec 
des lancettes de poupée, action- 
nant tour à tour le «cfikble» (levée 
de crémaillère), la « banane ». ou 
F« ivrogne», «gogner» (gâ- 
cher) la pièce. S’ils « croisent les 
brucelles » (pinces), il leur fondra 
des heures à quatre pattes, avec la 
pelle et le balai, pour retrouver 
l'ancre égarée. L’excellence aussi a 
son folklore— 

Quittant la vallée de Joux, on gagne 
la Rance et longe en droite Egne la 
combe du Doute, encadrée par de 
hauts sapins.- C'est le même jura 
qu’en Suisse, avec aujourd’hui 
rbodogerie en moins. Décimée en. 
France, la montre, ^épanouit «faire 
les cannas de Vend, de Genèveœt 
de Neuchâtel, peu d’ Alémaniques 
disputant aux Romands la poésie 
des rouages- De retour en Suisse, 
Le Lode sera le premier bourg 
avant La Chaux-de-FOnds, capitale 
du Jura horioget Sur les pentes, de 
robustes maisons encadrent les 
longs bâtiments de Ze n ith. 

Zenith est le berceau du légendaire 
El Primero, mouvement chrono- 
graphe aux performances inégalées 
(obtenues en rationalisant et dimi- 
nuant le nombre des pièces), quH 
fournit toujours aux marques 
concurrentes. Aujourd'hui, Zenith 
ne vise plus les records, mais le 
nombre d’or où s’équffibrent fiabi- 
lité, géométrie, fonctions et prix. 
Cest en optimisant le tout jusqu’au 
point de rupture qifEBte, son der- 
nier-né, a été Su meilleur mouve- 
ment mécanique par la presse réu- 
nie à Bâle. 

Ifroiaème ville romande, La Chaux- 
de-Fcmds passe pour le Paris du Ju- 
ra suisse, mais ses plaisirs modestes 
cachent une cité laborieuse dédiée 
à la montre. Les fabricants de ca- 
drans, de beftes, cFaiguSles, de bra- 
celets, y pullulent à Fombre de 

Girard -Perr égaux, Corum et sur- 
tout Ebel, qui, dans les années 80, 
faisait vivre la moitié de la ville. La 
marque fut fondée à leurs initiâtes 
par Rngfrne Blum et ÀEce Lévy en 
1911 et accéda, vers la fin des an- 
nées 70, au rang d'incontournable 
statns-symboL Elle illustre la saga 
des entrepreneurs juifs qui déve- 
loppèrent La Chanx-de-FOods. Dé- 
clarées indésirables an Lode, ces 
familles s'investirent id dans in- 
dustrie horiogère, avec la réputa- 
tion de patrons philanthropes ac- 
quis aux nouveautés (Bre « La viDa 
turque »\ Vers 1910, ott se bous- 
culait dans la synagogue munici- 
pale -la plus belle de Suisse. Fins 
tard, Ebel fut un fournisseur de 
l’année anglaise quand d’antres 
équipaient FAflemagne en instru- 
ments, de peinte. Dorant deux dé- 
cennies, les bracelets métalBqnes à 
effet «vague» et les beaux boîtier? 
suffirent au succès d’Ebel. La 
marque, qui pousse l'exigence jus- 
.qu'à fabriquer en partie ses mouve- 
ments à quartz, s’est offert un re- 
gain de légitimité horiogère en 
créant un chronographe automa- 
tique certifié duonomètre : le Mo- 
dnkm Un hommage à Le Gorbusieq 
enfant du pays, qui visait «le pro- 
poiiiomement en toutes choses ». 

Jacques Brunei 



la villa turque 


TRÉSORS DE COMPLICATION 
A ventre ouvert, une Audemars-Piguet est aussi belle 

qu’babfflée : chaque pièce a été anglée (bords 

- biseautés), les plus importantes (coqs et ponts) 
décorées à la main, en manière de salut aux horlogers 
qui la répareront Le fil métallique au second plan est 
le cariDon d’une répétition minutes. 


n é à La Chaux-de-Fbnds, 
Charles Edouard Jean- 
neret s’enfuit pour de- 
venir Le Corbôsiec. Au 
moins y laissa-t-il - le temps de 
heurter ses prudents concitoyens - 
les premiers balbutiements de son 
génie. A trente ans, le jeune archi- 
tecte avait déjà bâti une viOa pour 
l’homme des montres Zenith. Ana- 
tole Schwob, patron derentreprise 
concurrente, lui commanda la 
sienne dans le quartier des indus- 
triels juifs et s’enthousiasma d’em- 


blée pour les plans qu’il lui présen- 
ta : un vaste édifice de béton armé 
(matériau révolutionnaire en cette 
année 1916), où se croisent les in- 
fluences d’Auguste Perret, r agen- 
cement des villas de la Rome impé- 
riale et la symbolique mystique des 
églises byzantines. 

Le génie en herbe y met en scène 
les obsessions qui fonderont son 
style. Fougueux, 3 revendique la li- 
berté d’innover et de peaufina au 
gré de ses inspirations. Les devis de 
la villa prennent une courbe expo- 


nentielle. et bientôt les rapports 
avec Schwob se dégradent. 

Si Jeanneret émigre à Paris, l’indus- 
triel, quant à lui, revendra vite 
l’édifice, grevé d’hypothèques. Ce- 
lui-ci ne cessera de changer de 
mains jusqu’à son rachat par EbeL 
Restaurée en 1987 par Andrée Put- 
man, la viDa abrite le siège de la 
Fondation Ebel a devient le carre- 
four sublime où les architectes du 
temps traitent leurs hôtes et orga- 
nisent leurs expositions. 

/.B. 
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Premier 

Retour aux sources pour le nouveau chronographe 
mécanique Navttimer Premier ainsi nommé pour ses 
origines remontant à la fin des années 30, lorsque 
Brettling livrait pour la première fois un chrono- 
graphe à la Royal Air Force. 

Ses lignes pures et très techniques offrant une lisi- 
bilité maximum avec son cadran bombé aux chiffres 
surdimensionnés, il affiche les temps courts sur ses 
très efficaces compteurs 10' et 3 heures. 
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Après une première tentative de vol non- 
stop autour du monde, Bertrand Piccard 
et Wim Verstraeten repartiront au début 
de Tannée prochaine à bord du Brettling 
Orbtter 2, une toute nouvelle rozière dis- 
posant d'une enveloppe encore plus 

t rande et une capsule légèrement modi- 
ée. La course reste ouverte. 


Cet été, lors de l'Air Tattoo de Fairford 
(UK), Brettling animera une compétition 
hors du commun dans le monde de 
l'aviation: plusieurs centaines de pilotes 
de chasse venus du monde entier se dis- 
puteront le premier Brettling Fighter 
Challenge, un trophée attribué au 
meilleur des «Top G un» se mesurant en 
combat aérien simulé. 


Chrono Jetstream 


TwinSixty 

Afficher de deux manières le compte des minutes 
pour un chronographe mécanique: une première 
mondiale. Avec le nouveau calibre 39, la TwinSixty 
permet de lire la minute du chronogaphe soit à 
l'aide d'une grande aiguille sur le pourtour du 
cadran (lecture ponctuelle), soit sur le petit comp- 
teur de synthèse avec le total des heures (lecture 
globale). Cette nouvelle Navitimer étanche à 
30 mètres offre encore la lecture de l'heure sur 
24 heures (heure militaire). 


U.S. AIR FORCE 



^ V 


1 947 - 1 9 97 


Autre temps' fort de Tannée aéronautique 
de Brettling : sa collaboration tout au 
long de 1997 à la célébration du 50 e anni- 
versaire de TUSAF, l'armée de l'air des 
Etats-Unis, présente également les 
17 et 18 juillet 1997 à Fairford lors de 
l'International Air Tattoo. 
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